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En création cet automne à Nantes, puis Rennes et Angers, le premier opéra du compositeur 
Philippe Leroux, à la fois exigeant et émouvant, séduit par son inventivité langagière et son 
attachement au texte claudélien. 
 
Paul Claudel (1868-1955) a la cote auprès des compositeurs d’aujourd’hui. Après Le Soulier de 
satin, mis en musique par Marc-André Dalbavie (né en 1961) et monté en 2021 à l’Opéra national de 
Paris, Philippe Leroux (né en 1959) présente depuis le 9 octobre son premier grand opus lyrique, 
commandé par Angers-Nantes Opéra. Il est tiré de L’Annonce faite à Marie, « mystère » en quatre 
actes et un prologue plusieurs fois remanié par Claudel, et transformé en livret par Raphaèle Fleury 
(également à l’ouvrage sur Le Soulier de satin). La nouvelle œuvre n’est pas d’un abord commode, 
avec ses deux heures trente sans entracte et son langage vocal et instrumental aux frontières de 
l’expérimental. Le 11 octobre au soir, au Théâtre Graslin, on a vu quelques spectateurs sauter du 
navire en cours de traversée. Mais ceux qui ont terminé le voyage ne l’ont pas regretté. 
 
De l’intrigue originelle, le livret conserve l’essentiel : fille aînée de riches paysans, la belle et lumineuse 
Violaine Vercors embrasse par charité Pierre de Craon, atteint de la lèpre, et contracte la maladie. 
S’ensuit une descente aux enfers que Violaine transformera, à force de mysticisme, de générosité 
et d’acceptation, en ascension vers le paradis : départ du père pour Jérusalem, défiance et abandon 
du fiancé, exil vers une léproserie sinistre, tentative d’assassinat par la sœur cadette, l’ombrageuse 
Mara, dont Violaine a pourtant ressuscité l’enfant morte… Et retrouvailles finales, rédemptrices, de 
la famille déchirée. 



 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Une vraie progression dramatique, des relations familiales tortueuses, des personnages envisagés 
dans toutes leurs contradictions : il y a bien là matière à opéra. Philippe Leroux l’exploite de la manière 
la plus intelligente qui soit, en mettant le verbe claudélien au cœur du processus de composition – le 
verbe et son auteur, puisqu’il a aussi demandé à l’Ircam de reconstituer la voix de Paul Claudel, la 
faisant intervenir au début et à la fin, puis, par petites doses, au fil de l’opéra. Ce n’est pas ce qui 
retient le plus l’attention, tant fascine l’art vocal du compositeur. Leroux chahute, triture, malaxe, 
déconstruit et recompose la langue française, l’émiettant parfois en phonèmes, faisant flotter des 
mots isolés, mélangeant le parlé et le chanté, distendant les sons à l’extrême, sans oublier 
d’émouvoir.  
Les premières interventions de Violaine (fabuleuse Raphaële Kennedy), entre glissandi espiègles et 
poussées dans le suraigu, décrivent mieux que des mots la candeur du personnage, son absolue 
sincérité. La scène du miracle de Noël fait frissonner, avec son petit chœur autour de Mara (Sophia 
Burgos, capable de passer sans transition de la volupté lyrique au ricanement de sorcière) au 
moment où elle exige l’impossible de la part de Violaine. 
Els Janssens Vanmunster (la mère), Marc Scoffoni (le père), Charles Rice (Jacques Hury) et Vincent 
Bouchot (Pierre de Craon) impressionnent autant que les deux sœurs. En fosse, les instruments sont, 
comme les voix humaines, poussés dans leurs retranchements, et leur traitement varie en continu, 
en osmose avec le chant, le prolongeant parfois par de vertigineux solos. Dirigés de manière souple 
et vivante par Guillaume Bourgogne, les dix instrumentistes de l’Ensemble Cairn sont soutenus par 
le discret dispositif électroacoustique concocté par l’Ircam.  
La sobre mise en scène de Célie Pauthe joue avec l’évocation d’un Moyen Âge stylisé, contenu dans 
une grande boîte grise. Projetées sur les murs, des images filmées dans le Tardenois (région 
d’enfance de Paul Claudel) agrandissent l’espace et le temps. Elles seront avalées, dans les dernières 
minutes, par la progression d’une noirceur qui n’a rien de menaçant. Claudel lui-même en aura donné, 
au début de l’opéra, une clé en forme de question : « Quand mon cœur aura fait alliance avec la nuit, 
qu’est-ce qui commence pour toujours aussitôt que tout sera fini ? » 
 
À voir 
L’Annonce faite à Marie, de Philippe Leroux. 2h30 sans entracte. Jusqu’au 14 octobre au Théâtre 
Graslin (Nantes) ; les 6, 8 et 9 novembre à l’Opéra de Rennes ; et le 19 novembre au Grand Théâtre 
d’Angers (cette ultime représentation sera enregistrée par France Musique). 



  

Critique  Emmanuelle Giuliani, notre envoyée spéciale à Nantes, 14/10/2022    
Et en Une de la Newsletter de LA CROIX du 21/10/22  
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Adapté de L’Annonce faite à Marie de Paul Claudel, le premier opéra signé par le 
compositeur français Philippe Leroux impressionne et élève. Créé à l’Opéra de Nantes, 
il est à découvrir à Rennes puis à Angers, jusqu’au 19 novembre. 
Que peut faire la voix humaine ? Tout, si l’on écoute le compositeur Philippe Leroux. À l’Opéra de Nantes, les 
six personnages de L’Annonce faite à Marie, d’après la pièce de Paul Claudel, nous incitent à parcourir le 
dictionnaire à la recherche des mots justes. Ils chantent, bien entendu, parlent, chuchotent et crient. Mais 
ils modulent aussi leur souffle, trillent et chuintent, explorent des raucités de gorge et des stridences 
suraiguës dont on ne sait si elles bousculent ou si elles fascinent. Les deux sans doute… 
 
Sans oublier le recours, étonnant et facétieux, aux onomatopées. Et jusqu’à la parole de Claudel lui-même, 
récitant-observateur de sa propre création, dont le timbre rocailleux a été recréé au moyen d’un 
synthétiseur neuronal. 
Voici pour la matière sonore. Quant à l’expression du texte, Philippe Leroux multiplie également les 
possibles. Depuis la phrase énoncée dans sa continuité ou lacérée par le silence, en passant par des salves 
de syllabes répétées qui imposent leur tempo, métamorphosant les chanteurs en danseurs de mots. Avant 
que, magnifiques hommages aux temps passés, des réminiscences de polyphonies anciennes ne caressent 
l’oreille et l’âme. 

Péché et rédemption 
Pour son premier opéra, le compositeur né en 1959 se confronte à un « monument » du théâtre français, « 
qui traite des passions humaines en même temps qu’il porte un contenu métaphysique », écrit-il dans le  



programme du spectacle. Le choix n’étonne pas de la part d’un artiste au catalogue riche de pages vocales, 
puisant dans la poésie spirituelle de la Renaissance comme dans celle de notre temps. Le livret de 
Raphaèle Fleury (1) resserre le fleuve claudélien, privilégiant la complexité psychologique aux vertiges 
mystiques. 
Pour avoir donné le baiser du pardon à Pierre de Craon qui avait voulu abuser d’elle, Violaine, fille d’un riche 
paysan, contracte la lèpre. Sous le regard affligé de ses parents et la vindicte de sa sœur Mara, elle rompt 
ses fiançailles et se réfugie dans une maladrerie loin du monde. Sept ans ont passé quand Mara la retrouve 
et lui confie, dans un geste de défi et d’espoir mêlés, le cadavre de sa petite fille. Violaine lui rend la vie 
mais, de bruns qu’ils étaient comme ceux de sa mère, les yeux de l’enfant sont devenus bleus, à l’image 
de ceux – éteints à jamais – de sa sauveuse… 
 
« Sous-sol de ma conscience » 
Foi, élévation et abîmes, jalousie et miséricorde : L’Annonce faite à Marie ouvre des gouffres de réflexion 
dans le sillage de la « poignée de locataires peuplant le sous-sol de maconscience », comme disait Claudel. 
La prestation de ceux qui leur donnent chair et voix force l’admiration comme leur maîtrise virtuose, si 
élégante qu’elle paraît aisée, naturelle. 
Il convient donc de les citer tous : la Violaine noble et gracieuse de Raphaële Kennedy, la Mara sensuelle et 
tourmentée de Sophia Burgos, les parents touchants et dépassés, incarnés par Els Janssens Vanmunster 
et Marc Scoffoni. Formidable, aussi, le contraste entre Charles Rice, fiancé amoureux mais prosaïque, et 
Vincent Bouchot en Pierre de Craon, figure de rédemption. 

Une œuvre à inscrire au répertoire lyrique 
La dizaine d’instruments de l’Ensemble Cairn, intriquée à un subtil dispositif électronique concocté par 
l’Ircam, épouse et attise le drame dans la douceur ou dans la fulgurance, les envolées comme les 
frottements acerbes. Ce déploiement de couleurs et de climats s’épanouit sous la direction de Guillaume 
Bourgogne, aussi attentif au plateau qu’à la fosse, dans un souci constant d’équilibre mais aussi 
d’épanchement. 
On retrouve cette lisibilité dans la mise en scène de Célie Pauthe : décors et costumes de style monacal, 
élégantes vidéos en noir et blanc des paysages du Tardenois natal de Paul Claudel. Pourtant, face à tant 
de créativité musicale, le spectateur se prend à rêver d’une inventivité théâtrale plus ambitieuse, plus 
vivante. 
Il reste désormais à souhaiter que cette œuvre puissante s’inscrive au répertoire des théâtres lyriques et 
touche un public en quête de questions autant que de réponses, de place accordée au silence autant que 
d’expérimentation sonore. « Le poème n’est point fait de ces lettres que je plante comme des clous, mais 
du blanc qui reste sur le papier », affirmait Claudel. 
 
Claudel en musique 
L’Annonce faite à Marie, pièce que Claudel a mise et remise sur son établi de 1892 à 1948, année de sa 
version définitive donnée au théâtre Hébertot, a déjà suscité des ouvrages lyriques : par Renzo Rossellini 
en 1970, et Marc Bleuse en 2019. 
En 2001, le compositeur Philippe Boesmans écrivait une musique de scène pour cette même pièce. 
Quant à Philippe Leroux, il a mis trois ans à écrire sa partition, commande de l’État et d’Angers-Nantes 
Opéra. 
Le Soulier de satin a, lui, été l’objet d’une commande de l’Opéra de Paris au compositeur Marc-André 
Dalbavie qui en a proposé une version lyrique – raccourcissant la pièce monumentale. Elle a été créée en 
2021 au Palais Garnier. 
 
 
(1) Déjà autrice de celui du Soulier de Satin, adapté du même Claudel par le compositeur Marc-André Dalbavie. 



 

CRITIQUES 
L’ANNONCE FAITE À MARIE DE LEROUX : L’HONNEUR FAIT À CLAUDEL 

L’Annonce faite à Marie de Leroux : 
l’honneur fait à Claudel 
Par Benoît Fauchet - Publié le 10 octobre 2022 à 11:39 
ARTICLE 
 

 

L’un des compositeurs les plus expérimentés de sa génération affronte 
enfin l’opéra… et transforme un « mystère » claudélien en grand moment 
de théâtre lyrique. 
 
En quarante ans d’écriture, Philippe Leroux (né en 1959) est passé maître dans l’art de combiner la 
voix, les instruments et l’électronique, comme dans Voi(Rex), chef-d’œuvre créé il y a déjà vingt 
ans (2002). Mais allait-il savoir relever le défi de l’opéra ? A cette question, le compositeur apporte 
une réponse qui brille d’un éclat particulier, chevauchant avec entrain les enjeux narratifs du genre 
lyrique, sans renier son ambitieuse grammaire. Il ne s’était pourtant pas facilité la tâche en 
décidant de se frotter à L’Annonce faite à Marie de Paul Claudel (1868-1955), « mystère en quatre 
actes et un prologue » que l’auteur voyait comme « la représentation de toutes les passions 
humaines rattachées au plan catholique » : ici, deux sœurs se déchirent et l’une (Violaine) 
succombe à cause de l’autre (Mara), quand bien même la première a sauvé, par une miraculeuse 
nuit de Noël, l’enfant de la seconde. 



 
Travail de haute couture sur le livret 
Philippe Leroux a pu s’appuyer sur le travail de haute couture opéré dans les vers claudéliens par 
Raphaèle Fleury – on lui devait déjà le livret du Soulier de satin de Marc-André Dalbavie créé en mai 
2021 au palais Garnier – pour tisser sans temps mort ni entracte une partition de 2 heures 30. La 
voix y est traitée avec une remarquable variété d’intentions et d’effets à des fins expressives – 
parlée, mais surtout chantée en onomatopées ludiques voire espiègles, en glissandos, dans des 
passages tout en raucité, avec de fortes sollicitations dans l’extrême aigu, ou encore dans la 
souplesse de mélismes médiévisants… L’électronique de l’Ircam (réalisation de Carlo Laurenzi) 
donne de l’écho à ces voix, comme elle ressuscite celle de Paul Claudel dans ses propres mots, 
artifice qui souligne de manière novatrice la dimension très personnelle du texte mais dont Philippe 
Leroux, heureusement, n’abuse pas. 
 
Ecriture en mouvement et en reliefs 
Dans la fosse, huit instruments solistes de l’ensemble Cairn assument une écriture colorée de 
réminiscences spectrales mais surtout en mouvement et en reliefs, qu’anime le geste versatile de 
Guillaume Bourgogne. Egalement attentif au plateau, le chef veille à la tension théâtrale de ce 
« drame de la possession d’une âme par le surnaturel » (Claudel dixit) qui culmine en l’ardente 
grande scène d’amour du II entre Violaine (la soprano Raphaële Kennedy , d’une grande clarté dans 
l’émission) et son promis Jacques (le baryton Charles Rice , bien projeté), puis surtout dans le 
miracle du III, quand Mara (Sophia Burgos , mezzo libre et fruité) chante l’Evangile dans un 
impressionnant mouvement ascensionnel. L’autorité paternelle de Marc Scoffoni (Anne Vercors), le 
ténor « barytonal » de Vincent Bouchot , la mère d’Els Janssens Vanmunster  complètent le 
plateau. 
 
Images en nuances de gris 
La metteuse en scène Célie Pauthe  situe le « Moyen Âge de convention » appelé par Claudel entre 
des murs anthracite, sur lesquels sont projetées quelques images en nuances de gris de la 
campagne tardenoise si chère à l’auteur. Le geste est sobre mais ne manque ni de vérité 
dramatique ni de beauté picturale, en particulier à l’agonie d’une Violaine au visage de Pietà. 
Coproduite par les deux maisons d’opéra de l’Ouest, montrée dans leurs trois théâtres (Nantes, 
Rennes et Angers), cette Annonce mérite d’être reprise ailleurs. Et pourquoi pas à l’Opéra-Comique 
? Tout, ici – la forme, la langue, l’audace – le réclame. 
L’Annonce faite à Marie  de Leroux. Nantes, Théâtre Graslin, le 9 octobre. Autres 
représentations les 11, 13 et 14 octobre à Nantes, le 16 à Angers (Grand Théâtre), puis du 6 au 9 
novembre à Rennes (Opéra).  
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Le Théâtre Graslin à Nantes accueille la création mondiale du premier opéra composé par Philippe Leroux, sur 
“L’Annonce faite à Marie”, pièce de Paul Claudel, dans une mise en scène signée Célie Pauthe et sous la 
direction musicale de Guillaume Bourgogne : une coproduction entre Angers-Nantes Opéra (commanditaire 
de l’œuvre), l’Opéra de Rennes et l’IRCAM-Centre Pompidou. 
Après quelques instants de silence dans l’obscurité totale, la voix enregistrée de Paul Claudel s’élève. Le 
plateau s’éclaire à peine pour laisser entrevoir les six protagonistes vêtus de noir tels des pénitents, disposés 
autour d’un bureau, certainement celui de l’écrivain. Le drame peut ainsi commencer sous le regard 
protecteur de son créateur. 
Pour avoir donné un baiser, Violaine a contracté la lèpre. Elle est abandonnée de tous. Devenue aveugle, elle 
accomplit un miracle en ressuscitant l’enfant de sa sœur. Mais cette dernière la tue. La lépreuse, en mourant, 
obtient le pardon pour la meurtrière. Comme autrefois Marie, lors de l’Annonciation, Violaine a contribué par 
son renoncement au salut éternel.  
 
Pour l’écriture du livret de son opéra, Philippe Leroux a choisi la spécialiste Raphaèle Fleury (qui avait déjà 
travaillé à la mise en livret du Soulier de Satin). Comme pour répondre au souhait de l’écrivain, celui 
d'écrire « un opéra de paroles », il s’est laissé porté par le vers et la poésie du texte, ne suivant pas toujours la 
rationalité du discours pour se concentrer davantage sur le rythme et les couleurs des mots. Pour cela, le 
compositeur multiplie les techniques vocales différentes : parlé, chanté, récité, notamment. La voix est 
traitée dans tous ses états : bel canto vibrant, voix médiévale plus droite et résonante, complexité du 
contemporain avec un travail rude pour les chanteurs (saturation, nasalisation, vocal fry -littéralement 
"friture vocale" ou voix craquée-, résultat naturel d’un abaissement de la tessiture), et même chevrotement 
glottique, le tout associé à des traitements électroniques pour une extension de la palette timbrale du 
chanteur. Il leur demande aussi de casser les codes en ajoutant un grain d’impureté, de chanter en soufflant 
en même temps. Mais quelle que soit la technique utilisée dans cette riche palette, elle reste toujours en lien 
avec le texte ainsi qu'avec l’identité du personnage : par exemple, le vocal fry est associé dès sa première 

intervention à Mara, ce qui permet à 
l’auditeur de comprendre la 
méchanceté, la brutalité du 
personnage, en opposition à la pureté 
des sons émis par sa sœur Violaine. 
 
Philippe Leroux emploie aussi le parlé-
chanté : soit dans un récit au débit 
rapide, soit des phrases déclamées se 
terminant sur un glissando (sorte de 
signature vocale du compositeur) ou 
juste quelques mots choisis pour 
retrouver le sens rationnel. Ainsi, 



toujours pour qualifier Mara, la mère déclame 
« petite-vilaine-méchante-l’aînée-jalousie ». La 
diversité de son écriture vocale se révèle 
également lors de la scène de la Résurrection, un 
soir de Noël. L’intense psalmodie associée à des 
stigmates de chant grégorien entraîne des 
phénomènes acoustiques d’une richesse 
harmonique étonnante, engendrant une tension 
extrême jusqu’à provoquer un effet de transe 
(presque collectif). 
A tous ces moyens se mêle la voix de Paul Claudel, 
voix mélodique et rocailleuse reconstituée par un 
processus à l’IRCAM (synthétiseur neuronal 
avec deep learning) à partir d'enregistrements d’interviews des années 1940 et 50. Un équilibre se forme ainsi 
entre langage concret et abstraction. En résulte une grande clarté de compréhension et des affects voulus 
et ressentis, portés par les voix, les instruments et la partie électro-acoustique qui stimulent les sensations, 
même inconscientes. 
Cette cohérence se retrouve aussi dans la mise en scène de Célie Pauthe et la scénographie de Guillaume 
Delaveau. La mise en scène est sobre mais efficace pour suggérer « un Moyen-Age de Convention ». Le décor 
ressemble à une muraille constituée de pierres grises, des lumières (conçues par Sébastien Michaud) 
s’infiltrent comme provenant d’une fenêtre en ogive, les protagonistes sont habillés de costumes médiévaux 
(réalisés par Anaïs Romand) aux couleurs rappelant ceux des vitraux. La metteure en scène n’oublie pas 
l’univers de Pierre de Craon, bâtisseur de cathédrale, celui par qui ce drame arrive. L’ajout de quelques 
branches d’arbre, en fagots rappelle la ruralité et le monde paysan.  
Comme Philippe Leroux convoque Claudel par la reconstitution de sa voix, Célie Pauthe assistée de François 
Weber pour les images, projette des paysages du Tardenois, réminiscences de l’enfance de Claudel, filtrées 
par la mémoire (d’où l’utilisation unique du noir et blanc). Célie Pauthe évoque aussi les saisons (cycle de la 
vie), notamment l’hiver à la manière d’un tableau proche d’une toile de Bruegel l’ancien. C’est une France 
authentique et rurale, profonde et mystique qui est ainsi suggérée avec poésie. 
La profondeur psychologique des personnages (loin d’être des archétypes) nécessitant un traitement vocal 
toujours en adéquation avec leurs ressentis demande des interprètes aguerris à des styles différents qu’ils 
fusionnent au service du texte.  
La soprano Raphaële Kennedy incarne Violaine Vercors, la simple jeune fille paysanne, prête à se marier avec 
Jacques, avant de revoir celui qui un temps la désira, Pierre de Craon. Sa voix au timbre clair, sans vibrato, la 
fluidité dans la ligne mélodique semée d’embûches, et l’ancrage permettent une parfaite compréhension quel 
que soit le débit du texte. La voix devient de plus en plus blanche, détimbrée notamment dans les aigus (tout 
en préservant la justesse) au fur et à mesure de son évolution vers le surnaturel, amenée à révéler sa sainteté, 
sa foi.  
Dans le drame, tous sont responsables de la destinée de Violaine, à commencer par Pierre de Craon qui arrache 
Violaine à sa destinée terrestre en 
recevant le long baiser de charité (ici plutôt 
vu de façon sensuelle) et en lui 
transmettant de fait le mal fatal. La voix 
solide et bien ancrée au timbre chaleureux 
du ténor Vincent Bouchot, habitué aux 
intonations du chant médiéval, incarne ce 
constructeur de cathédrale, architecte, 
homme de l’ordre et de la raison, 
déterminant ici-bas la marque symbolique 
de Dieu. C’est, en quelque sorte l’époux 
mystique de Violaine. Guéri, c’est lui qui la 
portera mourante dans ses bras.  
 



Violaine est aimée de Jacques Hury, qui 
pourtant n’hésitera pas à la repousser pour 
épouser la sœur. Ce rôle revient à Charles 
Rice dont la voix de baryton puissante, bien 
timbrée, au vibrato affirmé et bien projetée 
convient bien pour incarner cet amoureux 
éperdu, rappelant certains héros 
« romantiques ». Il utilise la voix de tête quand 
il se moque de Mara, pourtant sa future 
épouse, preuve du mariage équivoque. 
Toujours amoureux de Violaine, il y a 
cependant une dissociation vocale entre eux 
deux : son intervention finale reste chargée 
d’une émotion sincère et touchante traitée 

d’une façon bel cantiste et terrienne, alors que le chant de Violaine s’éthère de plus en plus par l’emploi 
de glissandi et de suraigus émis dans une nuance douce.  
 
Par ses machinations, sa délation (elle a vu Violaine embrasser Pierre), sa jalousie, Mara, la sœur, est l’essence 
même du calvaire de Violaine. Intuitive, jalouse, elle a la volonté de posséder êtres et biens et est amoureuse 
de Jacques. Elle ressent tout de même de la culpabilité après avoir tué sa sœur et avance enfin sur son chemin 
personnel. Ce rôle complexe revient à Sophia Burgos, chanteuse expérimentée en musique contemporaine. 
La voix modulante en timbre et caractère est sonore dans les aigus, elle déploie avec aisance la richesse de 
son ambitus jusqu’à s’enfoncer dans des graves menaçants. C’est elle qui utilise le plus d’effets vocaux 
différents pour différencier les facettes de son personnage. En opposition au timbre pur de sa sœur, ses 
premières interventions utilisent le vocal fry. Elle est habitée dans la scène de la résurrection de son enfant 
lorsqu’elle récite l’Evangile dans une sorte de litanie allant progressivement vers l’aigu jusqu’à saturation.  
 
Anne Vercors, le Père n’est pas non plus en reste dans le malheur de sa fille. La voix vibrante, homogène et 
bien projetée du baryton Marc Scoffoni, aux accents expressifs et au sens dramatique marqué lui permettent 
d’incarner un personnage radical « loin d’être heureux », qui fait le choix de partir pour Jérusalem, abandonnant 
subitement sa famille (dont sa fille préférée Violaine). Lui aussi sait tout aussi bien utiliser à bon escient sa 
voix de tête lorsqu’avec douceur, il parle à sa fille mourante ou déployer des graves soutenus lorsqu’il lui 
demande pardon.  
 
Enfin, la mère Elisabeth Vercors est interprétée par la mezzo-soprano Els Janssens Vanmunster. Sa voix bien 
timbrée et nuancée dans tous les registres convient à ce personnage de paysanne plutôt de bon sens mais 
qui ne connaîtra pas la destinée de ses filles puisqu’elle va mourir. La voix tout aussi ancrée que celles des 
autres chanteurs permet une compréhension parfaite, notamment lors de son altercation violente avec Mara, 
qu’elle qualifie de cru-elle, en tranchant le mot.  
Les chanteurs (à l’exception de Violaine) assurent également les parties chorales avec un souci de l’écoute 
entre eux produisant de beaux effets acoustiques pour des chants incantatoires influencés par le chant 
grégorien qu’affectionne particulièrement le compositeur.  
 
La partie instrumentale associée à l’électronique (diffusée par Clément Cerles) dessine subtilement 
l’enveloppe sonore et relaie par intermittence les voix. Une vraie atmosphère se crée par le traitement original 
de certains instruments comme la guitare électrique, surprenante, tendue par l’action. L’écoute entre 
musiciens est exigeante, l’intensité toujours chevillée au geste de Guillaume Bourgogne : l'exécution relève de 
la performance pour les huit instrumentistes de l’ensemble Cairn.  
 
Tout au long de cet opéra, le spectateur vit une expérience sensorielle et ressent des émotions puissantes. 
Le compositeur et ses acolytes, par la clarté de leur propos, donnent par la musique-même les clés d’écoute 
et de compréhension à un auditoire attentif et réceptif, manifestant alors leur bonheur d’être là en 
ovationnant longuement l’ensemble de la production. 



  

https://www.asopera.fr/fr/productions/4374-l-annonce-faite-a-marie.html 

Philippe Leroux appartient à une seconde génération de compositeurs pour lesquels l’opéra ne va 
pas de soi. Le chemin qui l’a mené à son premier opus lyrique est pourtant constellé de pièces pour 
voix soliste, chambriste ou chorale, mais sans doute lui restait-il à ressentir profondément la 
nécessité de lier cette voix au théâtre. Le faire à partir de celui de Paul Claudel ne semblait pas non 
plus aller de soi, en tout cas il y a encore quelques années, avant que Marc-André ne s’attaque 
au Soulier de satin et que, juste avant-lui, Marc Bleuse ne s’empare, déjà, de L’Annonce faite à Marie. 
Si George Benjamin avait osé l’opéra grâce au stimulus d’une dramaturgie novatrice, Philippe Leroux 
affronte celle de Claudel en l’état, tant le livret de Raphaèle Fleury en restitue non seulement 
l’essentiel mais aussi l’essence. Ne pas dénaturer le texte de Claudel implique cependant d’assumer 
le poids d’un mysticisme et d’une morale qui, en tout cas à l’opéra, pèsent sur la dramaturgie. La mise 
en scène de Célie Pauthe, le décor de Guillaume Delaveau –monolithique en apparence, mais 
ménageant une intéressante dynamique entre coulisses et scène –, les lumières de Sébastien 
Michaud et les séquences vidéo de François Weber s’unissent pourtant dans leur concentration 
organique sur un espace dramaturgique tout à fait opérationnel, mais qui reste à habiter. Certes, les 
passions archétypales sont bien là, amour, haine et jalousie, mais elles semblent captives d’une 
succession de tableaux bibliques charriant leur lot de symboles. De téléologie, il n’est ici que celle qui 
mène à la résurrection, à la rédemption et au pardon. Paradoxalement, ce sont les moments où les 
phrases se dissolvent en bulles de mots isolés – on pense alors aux titres fragmentaires et 
énigmatiques de tant d’œuvres de Leroux – qui rythment et oxygènent les quatre actes. 
  
Il tient presque du miracle que sur un tel substrat, le compositeur ait pu faire s’épanouir une musique 
si inventive, riche et polymorphe. Si un pan de l’écriture vocale rappelle inévitablement celle de la 
pièce Voi(Rex), avec sa virtuosité toute instrumentale, son brio, son syllabisme, ses fragments de 
gammes et ses répétitions rythmiques obstinées, Leroux a aussi cultivé un lyrisme où les lignes 
ondulent davantage et qui le portent par moments sur un terrain modal et consonant dont il n’était 
jusque-là pas coutumier. Soucieux de ne pas se limiter au bel canto, le compositeur a intégré non 
seulement la déclamation parlée, adoptant volontiers un ton moqueur, mais aussi une émission 
rauque et détimbrée, souvent secondée par des timbres instrumentaux saturés. À la forte exigence 
de cette écriture vocale répond un plateau remarquable. En premier lieu, c’est la soprano Raphaëlle 
Kennedy qui force l’admiration, parce qu’elle campe une Violaine Vercors particulièrement 
émouvante mais davantage encore parce qu’elle restitue, sans presque aucun répit pendant les 
deux heures trente que dure le spectacle, les détails dont regorge sa partie – intonation microtonale, 
nuances, modification de timbre en cours de jeu – sans rien jamais hypothéquer la fluidité ni l’élan de 
son rôle. À la clarté cristalline de son timbre, qui figure si bien l’idée de pureté présente dans tout 



l’opéra répond celui, solaire, de Sophia Burgos. Avec une diction impeccable du français et 
une énergie qu’elle partage d’ailleurs avec Charles Rice (Jacques Hury), la soprano accomplit 
des prouesses pyrotechniques dont on oublierait presque la difficulté tant elle les met au 
service de l’expression. Sombre et intrigante faute d’être aimée, Mara (prénom à la résonance 
biblique) gagnera elle aussi le pardon. La partie vocale confiée à Vincent Bouchot (Pierre de Craon) 
tire habilement parti de son timbre de baryton tendant vers le ténor, tandis qu’il émane de Els 
Janssens Vanmunster et Marc Scoffoni, respectivement mezzo-soprano et baryton, la bienveillance 
radiante de parents aimants. De la voix de Claudel, présente à travers des fragments 
d’enregistrements historiques mais aussi grâce à une « synthèse neuronale » mise au point par Carlo 
Laurenzi (Ircam), qui permet en quelque sorte un deep fake bien intentionné, il n’est pas évident 
qu’elle nous rapproche vraiment de l’auteur. 
 
Outre les qualités vocales individuelles, on apprécie la cohérence de duos et d’ensembles qui, avec le 
renfort d’une partie électronique foncièrement vocale, prennent une consistance chorale, souvent 
colorée par des emprunts au plain-chant. Acmé de l’opéra, le miracle du retour à la vie de l’enfant de 
Mara et Jacques est orienté par un ample glissando ascendant collectif sur la lecture d’Isaïe (« Le 
peuple qui marchait dans les ténèbres »), donnant lieu à une belle écriture imitative dont les contours 
sont floutés par l’électronique. Le procédé est d’autant plus notable qu’il contrepointe la figure 
omniprésente, presque envahissante, du glissando descendant, archétype du lamento. 
  
L’originalité de L’Annonce faite à Marie ne tient pas qu’à sa matière vocale. On retrouve dans ce 
contexte opératique une écriture instrumentale virtuose, terrain idéal pour l’Ensemble Cairn dont 
sont ainsi mises en valeur la réactivité et la précision. La grande mobilité qui se manifeste entre des 
états de consonance, d’harmonie microtonale et d’atonalité, de même qu’entre des figures 
parfaitement détourées et des textures fusionnantes, assure la ductilité du discours. Sans assécher 
un flux musical dont émanent épisodiquement des colorations spectrales, debussystes, une touche 
d’intonationnisme instrumental ou un zeste harmonique de Messiaen, Guillaume Bourgogne se 
montre particulièrement attentif aux jeux de synchronie entre voix et instruments sur des effets 
d’écho et de rebond. 
 
Alors que cette belle coproduction d’Angers Nantes Opéra, de l’Opéra de Rennes et de l’Ircam n'est 
pas encore au terme de sa tournée, on se prend déjà à rêver d’un prochain opéra où l’immense talent 
du compositeur rencontrerait un texte qui l’exalte. 

Pierre Rigaudière 
 

 
 



       

Laurent Vilarem 9 octobre 2022, Nantes 

Fascinante Annonce faite à Marie de Philippe Leroux à 
Angers Nantes Opéra 
https://www.opera-online.com/fr/columns/lvilarem/fascinante-annonce-faite-a-marie-de-philippe-leroux-a-angers-nantes-opera 

 
 

Et si L’Annonce faite à Marie , donnée en création à Angers 
Nantes Opéra , était une œuvre musicale importante ? L’opéra 
de Philippe Leroux choisit certes un sujet relativement 
classique (la pièce de Paul Claudel est en effet la plus populaire 
de son auteur) mais sa mise en musique est aventureuse, 
profondément originale, et il n’est pas interdit de penser que le 
compositeur invente même une nouvelle manière de chanter 
l’opéra en français après Pelléas et Mélisande de Debussy. 

Parlons tout d’abord des défauts du spectacle. La mise en 
scène de Célie Pauthe  s’appuie sur de très belles lumières et 
une magnifique direction d’acteurs, au diapason d’une équipe de chanteurs profondément investis (nous les 
citerons tous plus tard). Mais la scénographie n’échappe pas à une certaine littéralité, voire à une forme d’imagerie 
chrétienne, qui frôle le saint-sulpicianisme dans les scènes finales. L’autre écueil de la soirée consiste dans le relatif 
statisme de l’action (mais après tout, Pelléas de Debussy n’est-il pas lui aussi statique ?). Philippe Leroux, qui est 
un compositeur d’origine spectrale, s’appuie parfois trop sur la lenteur de ses processus et aussi belle et sensuelle 
soit la partie instrumentale (l’excellent Ensemble Cairn  dirigé par Guillaume Bourgogne ), une certaine monotonie 
freine les deux heures trente du spectacle, ponctué de longues conversations entre les personnages. 

Mais L’annonce faite à Marie est l’opéra d’un compositeur qui opère la synthèse de ses connaissances. A 63 ans, 
Philippe Leroux récapitule ses expérimentations vocales pour en 
offrir une version accessible à un plus large public. Il y a beaucoup 
d’intensité dans les actions des personnages, beaucoup 
d’humanité aussi. Là où certaines lectures de Claudel jouent sur 
une voix blanche et monocorde, Leroux choisit l’exact inverse en 
mettant la voix humaine dans tous ses états. Difficile d’énumérer 
les techniques vocales réclamées par le compositeur tant elles 
abondent : voix droites, saturées, paroles, chant bel canto, 
mélismes, prières, chant grégorien, récitatif debussyste, 
glissandi, cris à laquelle s’ajoute la recréation de la voix de Paul 
Claudel lui-même (grâce à l’informatique de l’Ircam) et un 
environnement électronique enveloppant. Le tout crée un 
fabuleux tissu polysémique, qui comme Debussy avec 

Maeterlinck, invente une autre manière d’entendre la pièce de théâtre originelle. Parfois, le livret (dû à Raphaèle 
Fleury) égrène des mots détachés de leurs contextes, sans que l’effet en paraisse gratuit ou inutilement aride. 
 
 



 
 
 
 
 
Face à une écriture vocale aussi inventive, les chanteurs révèlent les émotions des personnages avec une 
formidable vérité : lumineuse et mystérieuse Violaine de Raphaële Kennedy , impressionnante et complexe Mara 
de Sophia Burgos , droiture et élégance du Vercors de Marc Scoffoni , fougue et dramatisme du Jacques de Charles 
Rice, gouaille et sensibilité de la mère de Els Janssens-Vanmunster , ou émouvant et mystérieux lépreux 
de Vincent Bouchot . 
 
L’Annonce faite à Marie possède en outre une scène d’une incroyable intensité : le miracle du troisième acte. Sur 
une trame constamment ascendante, agrémentée d’électronique et d’un ensemble vocal comme un chœur 
d’anges, Philippe Leroux emmène l’auditeur dans une forme de transe. Après un tel sommet, on pourrait craindre 
que le quatrième et dernier acte soit décevant, il n’en est rien : le compositeur redouble d’humanité au plus près de 
ses personnages. On songe ici de nouveau au cinquième acte de Pelléas et Mélisande . 

Depuis plusieurs années ont été créés de 
magnifiques opéras contemporains. Citons 
notamment L’Inondation de Francesco Filidei ou à 
l’étranger Written on skin de George Benjamin. 
Difficile de savoir si L’annonce faite à 
Marie réussira à percer le “plafond de verre” du seul 
public de la musique contemporaine pour se faire 
connaître d’un plus large public. 
À la fois très nouvelle et immédiatement classique, 
l’écriture vocale témoigne du talent d’un 
compositeur au sommet de ses moyens. Faisons 
confiance aux interprètes réunis par l’Opéra de 
Nantes (le spectacle part ensuite à Rennes et 
Angers en novembre) pour faire fructifier les fruits 
de cette fascinante Annonce. 

 

Laurent Vilarem 
9 octobre 2022, Nantes 

 

 

 

 

 

L'Annonce faite à Marie, à Angers Nantes Opéra du 9 octobre au 19 novembre 2022 
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https://www.concertclassic.com/article/lannonce-faite-marie-de-philippe-leroux-en-creation-
mondiale-nantes-angers-opera-transcender 

Un espace de béton brut suggérant un intérieur de propriétaire terrien médiéval, illuminé d’or 
quand on parlera de mariage, cendré de grisaille quand il s’agira de la lèpre, d’une enfant 
mort-née puis ressuscitée, d’un meurtre ordinaire et symbolique entre sœurs… S’y projettent 
en noir et blanc les paysages vampiriques du Tardenois, forêts, sablonnières et tourbe qui 
furent le terroir d’origine du dramaturge, de sa sœur Camille, au sein d’une famille que 
l’époque ne qualifiait pas encore de dysfonctionnelle : « des scènes à tout bout de champ », 
racontera-t-il, vieil homme, un milieu « douloureux et horrible ». Un terroir est un terreau : 
l’œuvre de Claudel y prend racine, autobiographie maquillée traversée par le génie – « d’une 
violence effroyable » chez Camille, dit-il encore –, le péché, la rédemption. Et le 
catholicisme, plus encore que le mysticisme, comme s’il était un « Rimbaud dans l’Église » 
passé, à rebours de son modèle, d’Une Saison en enfer aux Illuminations. 

 

Entre les murs, et à travers l’espace du théâtre grâce à la spatialisation, on entend parfois la 
voix de rocaille de l’écrivain, reconstituée à l’Ircam, qui vient souligner, commenter, ou 
simplement poétiser l’action, ainsi que nous l’avait expliqué dans un entretien Philippe 
Leroux (1). La musique de l’opéra elle-même, instrumentale et vocale, s’enracine dans 
l’écriture de Claudel, sa graphie passée au filtre de la composition. Philippe Leroux avoue 



une certaine jubilation à ces jeux – invisibles et inaudibles – qui assurent une cohérence 
quasi magique à la musique : « C’est une cohérence structurelle, symbolique et aussi 
gestuelle dans la mesure où, tracer la ligne d’une lettre en écrivant, c’est à la fois un geste 
sur l’espace de la feuille et en même temps une vitesse : je transforme ces données en 
éléments de mouvement mélodique associé à des rythmes. Cela donne une logique 
gestuelle, qui est proche de l’écriture. Même si on ne peut pas la décoder à l’écoute, elle 
fonctionne. Et c’est un grand plaisir ! » 
  © Martin Argyroglo pour Angers Nantes Opéra 
  
Dans la fosse, l’Ensemble Cairn sous la direction acérée – et athlétique, il le faut pour 
dompter les deux heures et demie de cours du temps – de Guillaume Bourgogne se mesure 
à une partition complexe puisqu’elle combine des « tresses à plusieurs brins », pour 
reprendre l’expression du compositeur – mais pas nécessairement compliquée : nous 
sommes au théâtre des passions. Elles nous font vaciller, vertige sonore qui nous emporte à 
condition de ne pas se refuser à l’invention de l’écriture, à sa texturation par l’électronique en 
temps réel, aux abysses qu’elle ouvre sous notre écoute, notamment dans les préludes, à la 
fantaisie surprenante des caracoles et des citations. D’autant qu’ils ne sont que huit, dont 
une singulière guitare électrique et un joli plateau de percussions – mentions spéciales au 
trompettiste André Feydy et à la violoniste Constance Ronzatti qui ne sont pas venus pour 
rien, comme on dit familièrement, tant leurs solos sont d’une virtuosité cisaillante. 
  

Au théâtre des passions, les 
personnages sont rois et 
reines. Philippe Leroux avait 
été séduit par leur richesse 
psychologique et leur 
absence de manichéisme. Il 
n’est peut-être pas 
blasphématoire d’y relever 
également bien des vilenies, 
pas mal de lâchetés, 
beaucoup de mensonges : 

ce qu’il faut de cruauté et de candeur pour que diable et bon dieu y soient, jusqu’au miracle. 
Toutes les techniques du chant sont mises à contribution par un compositeur amoureux de la 
voix dans tous ses états, ici et là métamorphosée en direct par l’électronique, ce qui explique 
l’usage de micros : lyrisme éclatant, échelles microtonales, substitutions instrumentales, 
fragmentation des mots et emballement des rythmes, jusqu’à cette redoutable altération du 
son dans la gorge – qui repousse les fanatiques de lyrique, et ils ont tort : on n’a jamais 
traduit aussi efficacement la présence du mal dans les affaires humaines. 
  

Dans ce bel canto moderne, et pour le 
meilleur, ce sont les interprètes familiers des 
répertoires de musique ancienne et 
contemporaine – souvent liés – qui vous 
tiennent par les tripes. Vincent Bouchot en 
Pierre de Craon, déchirant de culpabilité 
amoureuse. Els Janssens Vanmunster, qui 
donne de la chair au personnage de la mère 

– « race de femmes bornées », Claudel, toujours… – et de la farce à la Deschiens au rôle 
savoureux d’une misérable en compagnie du même Vincent Bouchot. Sophia Burgos 
transporte avec Mara, la sœur jalouse et meurtrière, douloureuse et démoniaque, les 
passions romantiques dans la musique d’aujourd’hui. Et Violaine, la sœur sainte et 
sacrificielle, trouve en Raphaële Kennedy une interprétation – mieux, une intercession – 
saisissante de justesse, d’énergie et d’émotion : un premier rôle hors norme au registre vocal 
d’une lumière d’étoile, qui la fait passer de la très jeune femme fantasque à la pietà déjà au 
ciel. Son duo avec Sophia Burgos et chœur de fantômes grégoriens à la fin du troisième acte 



– l’acte du miracle – pendant la lecture des Saintes Écritures nous a fait penser à Parsifal au 
féminin : Philippe Leroux sait combien références et citations sont des jalons nécessaires sur 
le chemin du public. Lequel, plutôt jeune et fort nombreux pour une création, manifesta 
d’évidence son plaisir. 

 

Mais d’où vient donc alors cette sensation comme d’un petit caillou dans la chaussure qui 
empêche d’accomplir l’ascension vers le miracle en pleine extase ? Ni de la composition ni 
de son interprétation, on l’a dit, qui sont très au-delà de toute réserve. Sans doute de la 
petitesse d’esprit et du mauvais goût du chroniqueur, pour qui, décidément, Claudel, « ça ne 
carbure pas » comme aurait dit Clemenceau à l’époque où le nom était mieux connu en 
mécanique qu’en littérature. La sincérité de Philippe Leroux dans l’éloge de ce texte n’est 
pas en cause : il faut la foi du créateur envers la création pour aller se colleter pendant des 
années avec ce mystère joué sur le parvis d’un « Moyen Âge de convention » afin d’y trouver 
son propre espace intime, porté vers le haut de la condition humaine et de l’histoire en cours 
de la musique. Cela demeure une énigme pour qui s’épuise devant tant d’excessives 
dévotions – qui n’interdisent cependant pas les émotions, cosmiques parfois et à hauteur de 
femme souvent. 
À se demander si la qualité supérieure de Philippe Leroux ne serait pas d’avoir réussi, 
discrètement, à transcender Paul Claudel. 
  
Didier Lamare 

 



  

 

Publié le 11 octobre 2022 - N° 303 
 
Philippe Leroux opère, avec ce premier opéra, une véritable révélation lyrique de l’œuvre de Claudel. 
La poésie de Paul Claudel est pleine d’images sonores. C’est en particulier le cas pour L’Annonce faite 
à Marie dont le titre-même évoque la prière – et la sonnerie – de l’angélus. On les entendra, ces 
cloches, au long des quatre actes (et un prologue) de l’opéra, qui suit fidèlement le déroulement de 
la pièce que Claudel a remaniée pendant près de cinquante ans. On les entendra, mais jamais dans 
un geste naturaliste, transfigurées en une ombre sonore planant au-dessus des personnages. 
Philippe Leroux s’inscrit dans une lignée de compositeurs qui explorent le son – celle de Debussy 
(Cloches à travers les feuilles) ou de Michaël Levinas (Cloche fêlée) – et c’est par cette exploration 
qu’il révèle ici le caractère des personnages, leur psyché aussi bien que leur rapport au monde. La 
question de l’écoute – de l’autre, de la nature, de sa foi – est centrale dans le « mystère » de Claudel 
et Philippe Leroux conduit le spectateur à tendre l’oreille. Alors, avec Anne Vercors, le maître de 
maison, il entendra de la trompette de l’ange, « la trompette sans aucun son que tous entendent » et 
qui l’appelle en Terre sainte : et la trompette magnifiquement virtuose d’André Feydy irradie toute la 
fin de la scène – c’est une exaltation musicale, certainement pas une illustration littérale ! On 
entendra aussi la voix même du poète, reconstituée par l’informatique musicale de l’Ircam, comme 
s’il réinventait inlassablement, dans l’instant, le mystère qui se déroule devant nous. 
Des ressources expressives rarement entendues sur une scène lyrique 
 
  



 
 
 
 
La force du compositeur – et ce qui fait la réussite parfaite de cet opéra – c’est de ne jamais déposer 
les armes d’exigence de son écriture, toujours vive, inventive, en transformation permanente. Les 
jeux sur la texture, la dynamique, le rythme, les répétitions s’entendent dans l’interprétation à la fois 
minutieuse et enflammée de l’Ensemble Cairn dirigé par Guillaume Bourgogne – à peine une dizaine 
de musiciens – d’où s’envolent de splendides interludes et quelques cadences solistes 
époustouflantes. Philippe Leroux a depuis longtemps fait transiter cette écriture virtuose des 
instruments vers les voix ; VOI(REX), œuvre déjà ancienne (2002), s’appuyant déjà sur les ressources 
de l’Ircam, en est une démonstration concentrée, toujours valide aujourd’hui. Apporter ce bagage à 
l’opéra est, mine de rien, une révolution : il dote chaque personnage de ressources expressives 
rarement (jamais ?) entendues sur une scène lyrique, tout en traduisant précisément les effets 
d’accélération du texte ou, par exemple, la « dissonance » des personnages (la voix « bruitée » de 
Mara la distingue de sa sœur Violaine autant que la couleur de ses yeux). Et, de fait, les solistes 
s’emparent de ce cadeau : Raphaële Kennedy mène Violaine de l’énergie juvénile au souffle de la mort 
avec une présence vocale et scénique inaltérable, face à Sophia Burgos, tour à tour sombre ou 
incandescente. Tous contribuent à faire de chaque scène un tableau saisissant : Marc Scoffoni, qui 
campe un Anne Vercors résolu dans le duo avec sa femme Elisabeth (Els Janssens Vanmunster, 
impeccable dans ses changements de ton) mais aussi Charles Rice (Jacques Hury, prétendant de 
Violaine) et Vincent Bouchot (en Pierre de Craon, le lépreux, instrument du miracle de Violaine). 
Concentrée sur les personnages, tout en ouvrant le plateau par des échappées vidéo dans les forêts 
du Tardenois, la mise en scène de Célie Pauthe accompagne fidèlement la musique de Philippe Leroux 
dans ce voyage claudélien, avec force et simplicité. 
Jean-Guillaume Lebrun 
 
 
 https://www.journal-laterrasse.fr/creation-de-lannonce-faite-a-marie-opera-de-philippe-leroux-dapres-claudel/ 



            
« L’Annonce faite 
à Marie » :  
Philippe Leroux et 
Célie Pauthe font 
écho à la nuit 
 

https://toutelaculture.com/spectacles/opera/lannonce-faite-a-marie-philippe-leroux-et-celie-pauthe-font-echo-a-la-nuit/ 
18 OCTOBRE 2022 | PAR LA RÉDACTION 

 
Dans un cadre de pierre et d’images imaginé par Célie Pauthe, Philippe Leroux signe une partition 
vouée à faire date. Epaulé par le livret, au plus près des lignes de l’auteur, de Raphaèle Fleury, grande 
spécialiste de Claudel ; par L’ensemble Cairn qui confirme ses hautes qualités d’interprétation du 
champ contemporain et par des chanteurs admirables d’adresse vocale, il accède au mystère sans 
en trahir le souffle. 
 
Par Angelique Dascier 
 
Avec « L’Annonce faite à Marie », Philippe Leroux signe une œuvre d’une finesse infinie, apprivoisant 
l’art de faire cohabiter sur une scène d’opéra musique électronique, chant grégorien, écriture 
contemporaine, prouesses de la synthèse neuronale.et renaissance de Claudel. Ainsi, par des choix 
techniques et de mise en scène judicieux, tout au long de l’opéra, le spectateur est enveloppé de la 
présence de l’auteur du « Soulier de satin ». 
D’abord, raisonne la voix de Claudel, reconstituée par synthèse neuronale grâce aux travaux des 
laboratoires de l’Ircam. Elle nous arrive par les haut-parleurs avant même la musique et elle reviendra 
ainsi tout au long de l’intrigue orienter, guider ses personnages, sa « poignée de locataires peuplant 
le sous-sol de [sa] conscience ». Puis, la musique retentit, les voix se font entendre, l’électronique 
jaillit, tous pour soutenir l’élément que l’on a voulu au centre : le mystère, le verbe de Claudel. 
Claudel est également présent dans les paysages du Tardenois, cette partie de Champagne où 
vécurent les Claudel, filmés par Célie Pauthe et projetés sur les murs de pierre figés sur la scène. Ces 
images vivantes de champs et de forêts nous jettent dans le corps de Paul Claudel en balade, nous 
font connaître les sensations de froid, d’humide, de sombre des forêts tardenoises et introduisent la 
sorcellerie, déjà. Car de sorcellerie, il sera bien question. Dans les voix de Mara (Sophia Burgos) 
particulièrement et de Violaine (Raphaèle Kennedy) qui se voileront par épisodes et sans préavis 
d’accents envoûtés saisissant l’auditeur entre surnaturel, étrangeté et effroi. 
 
 



 
 
Une abondance d’idées pour une œuvre d’une profonde générosité  
Sorcellerie dans l’humour aussi. Ainsi entend-on la voix de Claudel chantant un air au sujet d’un petit 
oiseau accompagné d’une plaisanterie du metteur en scène l’invitant à chanter cet air dans la pièce 
montée au théâtre à l’époque de la prise de son : magie de la mise en abyme qui réunit les temps de 
la création au théâtre dans les années 1950 et de la création à l’opéra aujourd’hui. Humour encore 
lorsqu’Elisabeth Vercors (Els Janssens Vanmuster) dans un dernier élan avant le départ de son mari, 
Anne Vercors (Marc Scoffoni ) pour Jérusalem lui adresse un dernier Dis, quand reviendras-tu ? sur 
les notes de la Dame en noir. Une scène à pleurer sur un air à pleurer qui mis ensemble là, dans ce 
décor, déclenchent le rire le temps d’un spasme… 
Si la prouesse de l’Ircam de faire revivre la voix de Claudel est prodigieuse, il en est d’autres des 
prodiges vocaux sur cette scène. Les voix des chanteurs sont époustouflantes, dans une écriture 
contemporaine exigeante, presque surhumaine. D’abord, la voix de Raphaële Kennedy qui 
accompagne le personnage de Violaine Vercors ; celle qui, dans un élan énigmatique, se jette au cou 
de Pierre de Craon (Vincent Bouchot) bâtisseur de cathédrales et lépreux pour lui donner un baiser 
qui lui ôtera son mal. Armée d’une technique vocale impeccable, la soprano navigue des aigus les plus 
pointus de la jeune femme enjouée et amoureuse de Jacques Hury (Charles Rice) aux accents 
douloureux et dramatiques de la maladie et de l’agonie. Pour ce qui est de la partition, Mara Vercors 
n’a, cette fois, rien à envier à Violaine. Ensorcelée, proche de la folie, elle devient tranchante de vérité, 
éprouvée par la mort de son enfant, fervente dans la récitation des psaumes de Noël… 
Avec « L’Annonce faite à Marie », Philippe Leroux poursuit son exploration d’une lecture 
contemporaine de la musique du Moyen- ge et fait la démonstration d’une maitrise désarmante de 
l’écriture pour voix, dans le prolongement d’œuvres précédentes comme la très remarquée « 
Voi(REX) » (2002). Il poursuit également son étude de la modélisation de la graphie d’un texte par la 
musique électro-acoustique, donnant vie musicale à la phrase telle qu’écrite de la main de Claudel : 
Moi je rentre dans la nuit par-dessus ma nuit, pour t’écouter. 
Au-delà de ce qui précède, « L’Annonce faite à Marie » regorge d’idées, de facéties, de trouvailles qui 
procurent à cette œuvre toute la richesse d’une profonde et noble générosité. 
——- 
L’Annonce faite à Marie [Création mondiale] Philippe Leroux d’après Paul Claudel 
Commande // Angers-Nantes Opéra ; Coproduction // Angers-Nantes Opéra, Opéra de Rennes, 
Ircam-Centre Pompidou. Avec le soutien du Fonds de création lyrique (SACD). 
——– 
Nantes – Théâtre Graslin // dimanche 9 octobre à 16h (garderie gratuite à partir de 3 ans), mardi 11, jeudi 13 et vendredi 
14 octobre à 20h. https://www.angers-nantes-opera.com/l-annonce-faite-a-marie 
Opéra de Rennes // dimanche 6 novembre à 16h, mardi 8 et mercredi 9 novembre à 20h. https://www.opera-
rennes.fr/fr/evenement/lannonce-faite-marie 
Angers – Grand Théâtre // samedi 19 novembre à 18h (garderie gratuite à partir de 3 ans). https://www.angers-
nantes-opera.com/l-annonce-faite-a-marie 
Durée : 2h30 
——— 
Musique – Philippe Leroux ; Direction musicale – Guillaume Bourgogne ; Mise en scène – Célie Pauthe ; Livret Raphaèle 
Fleury d’après l’œuvre de Paul Claudel 
Distribution : Violaine Vercors – Raphaële Kennedy, soprano ; Mara Vercors – Sophia Burgos, soprano ; Elisabeth Vercors 
– Els Janssens Vanmunster, mezzo-soprano ; Anne Vercors – Marc Scoffoni, baryton ; Jacques Hury – Charles Rice, 
baryton ; Pierre de Craon – Vincent Bouchot, ténor 
Ensemble Cairn 
Visuel : ©D Perrin 



 

 

Théâtre Graslin,  
9 octobre 2022 
 
 
Après la création, par l’Opéra National de Paris, du Soulier de satin selon Marc-André Dalbavie, en mai 
2021 (voir O. M. n° 174 p. 57 de juillet-août), voici venir celle de L’Annonce faite à Marie de Philippe 
Leroux (né en 1959), ouvrage, lui aussi, inspiré d’une pièce de Paul Claudel, et fruit d’une commande 
d’Angers Nantes Opéra, en coproduction avec l’Opéra de Rennes et l’Ircam-Centre Pompidou. 
Autant Le Soulier de satin inclinait vers la fresque historique, autant L’Annonce faite à Marie est une 
réflexion intime, située dans « un Moyen Âge de convention », selon le mot de Claudel, lui-même. Il est 
ici question de Violaine qui, après avoir embrassé Pierre, un lépreux, est répudiée par Jacques, son 
fiancé, lequel épouse Mara, la sœur cadette de Violaine. Aubaine, l’enfant de Mara et de Jacques, 
meurt subitement, mais Violaine, par sa foi en Dieu, la ressuscite, pendant la nuit de Noël, faisant 
s’interroger chacun des personnages sur ce miracle. 
 
À partir de cette trame, Philippe Leroux a conçu un opéra qui épouse le déroulement de la pièce, sans 
chercher à perturber la narration. Le livret de Raphaèle Fleury (qui avait déjà signé celui du Soulier de 
satin, cité plus haut) suit fidèlement la succession des péripéties, et l’ironie ou la distance n’ont pas 
de place ici. 
La seule liberté que se permet le compositeur français est l’intervention de la voix de Claudel, décédé 
en 1955, qui, grâce à un synthétiseur neuronal mis au point par l’Ircam, vient dire quelques mots de 
son texte, à la manière d’un commentaire venu de l’au-delà. L’effet reste anecdotique, l’action se 
poursuivant inlassablement, malgré cette voix tutélaire qui, quoi qu’elle dise, ne peut pas empêcher 
les personnages d’échapper à leur créateur. 
Selon Philippe Leroux, qui a mûri pendant quarante ans son projet, l’auditeur d’aujourd’hui, nourri 
d’enregistrements divers, de musiques extra-européennes, de sons travaillés en studio, « escompte 
un rapport différent avec les voix des chanteurs ». N’est-ce pas précisément le contraire ? Le retour 
en grâce de l’opéra auprès de compositeurs qui, tel le Jacques de L’Annonce faite à Marie, auraient 
autrefois tourné le dos à un genre réputé malade, voire moribond, n’est-il pas le signe d’un besoin de 
chant ? 
 
À cet égard, Philippe Leroux ne fait pas de choix définitif : ses personnages s’expriment par un 
récitatif soigné, lent, assez statique, agrémenté de syllabes répétées, de glissandi et d’onomatopées 
qui, au début de l’opéra surtout, occupent la place des ornements dans l’opéra baroque ou le bel 
canto. On regrette simplement que toutes les voix soient amplifiées, sans que le dispositif 
électroacoustique de l’Ircam les soumette à des transformations spectaculaires, sinon quelques 
effets d’écho ou de spatialisation. 
 
 



 
 
 
 
 
 
On ne peut que saluer la manière dont les six chanteurs interprètent leurs personnages, notamment 
les deux sopranos. Le beau timbre de Sophia Burgos impose peu à peu Mara comme le moteur de 
l’ouvrage, face à l’élégiaque Violaine de Raphaële Kennedy, la fin de la partition osant un peu plus de 
lyrisme. Tous articulent très bien le français, à commencer par le ténor Vincent Bouchot et le baryton 
Charles Rice, dont les rôles sont écrits de manière plus rustique, cependant que le baryton-basse 
Marc Scoffoni joue les pères nobles et que la mezzo Els Janssens-Vanmunster est la mère éplorée 
qu’on attend. 
 
Dans la fosse, l’Ensemble Cairn est dirigé avec rigueur par Guillaume Bourgogne. La trompette, la 
clarinette, les percussions se dégagent parfois du tapis sonore, mais on aurait aimé que Philippe 
Leroux fasse davantage confiance aux timbres instrumentaux, qu’il les individualise, qu’il joue du 
silence, qu’il crée des ruptures ; ainsi voit-on une guitare qui jamais ne fait entendre clairement sa 
couleur particulière. L’acoustique intime du Théâtre Graslin, pourtant, permettrait des moments 
purement acoustiques, précisément, qui donneraient à l’ouvrage un tout autre relief. 
La mise en scène de Célie Pauthe accompagne fidèlement l’histoire. Dans un décor unique et 
dépouillé, représentant une pièce aux murs hauts, de couleur gris-argenté, un seul accessoire attire 
l’œil : ce bureau, côté cour, ne peut être que celui de Claudel, qui est un peu le Commandeur de l’opéra 
de Philippe Leroux. Les personnages sont habillés de costumes élémentaires, aux couleurs franches, 
qui illustrent ce « Moyen Âge de convention » évoqué plus haut. 
 
Leur gestique est réaliste, Violaine prenant à la fin la pose d’une Pietà, nouvelle Marie capable de 
ressusciter l’enfant de Mara. Parfois s’ouvre le fond du décor, qui permet la projection de paysages 
filmés dans le Tardenois, région située aux confins de la Marne et de l’Aisne, où Claudel vit le jour. Il y 
a là quelque chose de rude qu’on aurait souhaité retrouver dans la musique, que l’appareillage 
technologique prive d’une partie de sa fraîcheur. 
 
CHRISTIAN WASSELIN 
PHOTO © MARTIN ARGYROGLO POUR ANGERS NANTES OPÉRA 
 

 



 

COMPTE RENDU PRODUCTION VU POUR VOUS    

L ’ANNONCE FAITE À MARIE : une création de Philippe 
Leroux pour ouvrir la saison d’Angers Nantes Opéra 
par Stéphane Lelièvre 9 octobre 2022 
 

https://www.premiereloge-opera.com/article/compte-rendu/production/2022/10/09/lannonce-faite-a-marie-critique-nantes-angers-opera-
raphaele-kennedy-sophia-burgos-els-janssens-vanmunster-marc-scoffoni-charles-rice-vincent-bouchot-guillaume-bourgogne-celie-pauthe/ 

 

Angers Nantes Opéra ouvre courageusement sa saison avec une 
création : L’Annonce faite à Marie de Philippe Leroux, une œuvre que nous avions 
présentée à nos lecteurs dans un dossier spécifique.  
 
Paul Claudel est décidément très en vue chez les librettistes et compositeurs de ce début de 
XXIe siècle : Le Soulier de satin de Marc-André Dalbavie vient tout juste d’être créé au Palais Garnier 
(le livret en était également signé Raphaèle Fleury), et L’Annonce faite à Marie a déjà fait l’objet de 
trois opéras, le dernier en date, composé par Marc Bleuse, ayant été créé en 2019. La pièce de Claudel 
porte effectivement en germe tout ce qui peut faire un bon livret d’opéra : une intrigue simple mais 
puissante, des personnages fortement caractérisés mais dont les motivations et actions restent 
crédibles et, au-delà de la spiritualité et du mysticisme qui caractérisent le texte claudélien, la 
présence de passions humaines fortes (haine, amour, jalousie), supports de tout drame, de toute 
tragédie depuis que le monde est monde. 
 
Dans le programme de salle, le compositeur Philippe Leroux  explique avoir choisi de respecter le 
genre même de l’opéra : L’Annonce faite à Marie est donc une « œuvre dramatique chantée et mise 
en musique », avec « un jeu d’acteur des chanteurs, une narration […] et une partie musicale réalisée  



par des instruments » (bravo aux instrumentistes de l’ensemble Cairn réunis pour l’occasion et au 
chef Guillaume Bourgogne  pour leur parfaite appropriation de cette partition difficile).  
L’aspect novateur – ou du moins non traditionnel – de l’œuvre est assuré par le recours à une musique 
électroacoustique et, chez les chanteurs, une technique et une émission vocales qui ne se 
confondent pas systématiquement avec le chant lyrique (les solistes sont ainsi amenés à parler, 
déclamer, ou émettre des sons rauques et gutturaux). Si la narration est linéaire et suit d’assez près 
la progression de la pièce de Claudel, tous les éléments du texte ne sont pas toujours parfaitement 
compréhensibles : certaines voix se superposent, dont celle de Claudel reconstituée 
électroniquement, qui intervient régulièrement pour ponctuer l’action ; et certains éléments 
textuels entendus ne font pas toujours sens : ce ne sont parfois qu’une succession de mots 
décousus, voire quelques syllabes répétées mécaniquement. C’est que le sens littéral, dans telle ou 
telle scène, importe en effet moins que l’impression générale – ou le sens général, véhiculé par 
d’autres éléments que le texte lui-même : le jeu des acteurs, les décors et lumières, les projections 
filmiques, et bien sûr la musique. 
 
Quoi qu’il en soit, la lisibilité de l’action est également assurée par la belle mise en scène de Célie 
Pauthe  qui propose un spectacle sobre et efficace, porté par un jeu d’acteurs travaillé et 
convaincant, les décors de Guillaume Delaveau  dont le dénuement est contrebalancé par les belles 
lumières de Sébastien Michaud et la projection d’images filmiques signées François Weber , ainsi 
que les costumes d’Anaïs Romand , à la symbolique explicite mais dépourvue de lourdeur : les deux 
sœurs Violaine et Mara portent des robes dont le jeu de couleurs inversé montre que l’une est le 
double négatif de l’autre, alors que les habits d’Anne Vercors (le père) et Jacques Hury (le fiancé) 
sont identiques, le second prenant en fait la place du premier lorsqu’Anne décide de quitter le foyer 
pour se rendre en pèlerinage à Jérusalem. Certains tableaux sont très réussis, telle la scène de l’acte 
III où la silhouette de Violaine, portant dans ses bras le bébé de sa sœur, semble tout d’abord se 
confondre avec celle d’une Mater dolorosa avant de se métamorphoser en Madone à l’enfant – au 
moment où elle allaite la petite Aubaine. 
L’œuvre, exigeante sans être – heureusement – inaccessible ou absconse déploie ses quatre actes 
sur une durée de 2h30 (sans entracte). Si les deux premiers actes nous ont semblé manquer de 
scènes véritablement saillantes (à l’exception de la confrontation entre Violaine et Jacques à l’acte 
II), l’acte IV, avec la mort de Violaine, et surtout l’acte III avec la rencontre entre les deux sœurs dans 
la léproserie du Géyn offre des moments bien plus forts sur le plan dramatique.  
 
Quoi qu’il en soit, l’opéra est défendu vaillamment par une excellente équipe de chanteurs-
comédiens : les deux sœurs possèdent des voix aux couleurs idéalement différenciées (claire et 
limpide pour Raphaële Kennedy , plus chaude, plus veloutée, plus dramatique pour Sophia Burgos ) 
pour caractériser au mieux ces personnages si opposés psychologiquement et 
dramatiquement. Marc Scoffoni  et Els Janssens Vanmunster incarnent les deux parents avec une 
finesse qui est autant vocale que scénique. Le rôle de Pierre de Craon échoie au ténor Vincent 
Bouchot  dont la voix et le jeu scénique émouvants disent tout le regret du personnage d’avoir un 
jour tenté de violer l’héroïne. Enfin, Charles Rice  est excellent en Jacques Hury, avec comme 
d’habitude une voix saine, très efficacement projetée et une diction à la clarté très appréciable. 
Le spectacle, au rideau final, remporte un beau succès public !  

Vous pourrez l’applaudir à Nantes jusqu’au 14 octobre, à Rennes du 6 au 9 novembre, et à Angers le 
19 novembre. 



 

CRITIQUE 

 

https://www.webtheatre.fr/L-ANNONCE-FAITE-A-MARIE-DE-PHILIPPE-LEROUX
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https://www.forumopera.com/lannonce-faite-a-marie-rennes-le-feu-sacre 

 
Le feu sacré c'est d'abord celui d'Angers Nantes Opéra et de l’Opéra de Rennes, qui ont commandé 
et coproduit cette Annonce faite à Marie. Que deux maisons d’opéra de province aient suffisamment 
foi en leur public pour se saisir de ce challenge est assez audacieux pour être souligné. 
Le feu sacré est ensuite celui du compositeur, Philippe Leroux , qui a beaucoup écrit pour la voix mais 
aura attendu près de quarante ans avant d'oser se brûler à la flamme du répertoire lyrique. 
Le texte avait déjà été mis en musique par Walter Braunfelds dans Verkündigung en 1935 tandis 
qu'Yves Beaunesne en avait déjà proposé une belle version aux Bouffes du Nord il y a quelques 
années, faisant dialoguer deux violoncelles avec les comédiens pour aller vers « l'opéra de paroles » 
souhaité par Paul Claudel à la création de sa pièce de théâtre. 
 
Philippe Leroux, quant à lui, fait montre d'une formidable sensibilité, d'une écoute aiguë du texte, 
pour donner à entendre les passions dévorantes qui consument les acteurs du drame. Il exige 
énormément des artistes qui empoignent à bras le corps cette partition ambitieuse, mettant à rude 
épreuves leurs instruments : saturation vocale, grognement, nasalisation, chevrotement, sirène, 
halètement, jeu sur le vibrato, impureté dans la voix... Le feu sacré et une technique vocale solide 
sont indispensables pour tenir chaque soir jusqu'au dénouement. 
Raphaële Kennedy  incarne une Violaine intense qui chemine du feu follet amoureux au rayonnement 
d'un être aveugle mais éveillé. L'émission, très droite, est d'un naturel remarquable, jamais forcé, 
tout comme l'unité du timbre en dépit des multiples couleurs exigées et de sauts d'octaves 
acrobatiques. 
 
Sa sœur, Sophia Burgos  campe une Mara incandescente, calcinée par la jalousie et extrêmement 
touchante. Son français mérite des louanges – c'est une chanteuse portoricaine-américaine – à peine 
teinté d'un léger accent. Elle joue des couleurs de sa voix depuis la sorcière grinçante jusqu'au soyeux 
le plus sensuel de la femme amoureuse. 
Chez les hommes, Marc Scoffoni  (le père) et Charles Rice  (le gendre) partagent une même précision 
dans la prosodie et une projection pleine et charnue qui assoit leur autorité sans nuire à l'expressivité 



de leur jeu, très habité. Els Janssens Vanmunster  et Vincent Bouchot  sont 
au diapason de ce plateau vocal talentueux et investi 

 

Parlé, chanté récité, jeu sur sur les onomatopées, les mots répétés, coupés... Le compositeur élargit 
au maximum la palette de la vocalité pour mieux rendre compte de l'intime des affects des 
personnages. Célie Pauthe  se saisit de cette complexité avec autant de finesse que de pertinence. 
Sa direction d'acteur extrêmement précise fait que jamais l'œil d'un chanteur ne perd son fil 
intérieur. Aussi chahutés que soient le texte ou la musique, la continuité psychologique n'est jamais 
prise en défaut et le spectateur ne peut qu'adhérer à cette histoire de paysans du Moyen-Age 
foudroyés par l'incandescence de la Révélation. D'ailleurs, la fin du troisième acte – celle du miracle 
– est tellement intense, épurée, que l'on souhaiterait presque que l’œuvre s'achève ainsi. 
 
La metteuse en scène plante son décor dans un cube gris aux reliefs matiérés crée 
par Guillaume  Delaveau . Ce bel écho aux griffures audibles dans la partition met en valeur les 
lumières sensibles de Sébastien Michaud  qui ne nuisent jamais aux projections vidéo de paysages 
en noir et blanc. Ces dernières interviennent chaque fois que l'un des protagoniste évoque un départ 
et connecte subtilement le spectateur au « plus grand que soi ». La couleur est apportée par les 
costumes d'Anaïs  Romand qui jouent sur les oppositions, les complémentaires pour mieux camper 
les personnages. Ainsi les couleurs des tenues des deux sœurs sont exactement inversées ; le père 
et le gendre, endossant la même posture à la fin de l’œuvre sont habillés de la même manière... 
La parfaite adhésion de tous les participants au projet à une vision profondément cohérente font le 
succès de cette création qui mériterait une reprise ailleurs dans l'Hexagone. 
 
 



 

 



 



  

http://www.altamusica.com/concerts/document.php?action=MoreDocument&DocRef=7024&Dossie
rRef=6462 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Paul Claudel inspire visiblement les compositeurs 
contemporains, et après Le Soulier de satin de Marc-André 
Dalbavie à l’Opéra de Paris, c’est au tour de Philippe Leroux d’utiliser un ouvrage du dramaturge, à 
nouveau sur un livret impeccable de Raphaèle Fleury. Située au Moyen Âge, L’Annonce faite à 
Marie aborde l’histoire de deux sœurs, l’une représentant la pureté, souillée par la lèpre récupérée 
d’un baiser donné dans un moment de faiblesse ; l’autre la jalousie, prête à dénoncer pour arriver à 
ses fins et voler le fiancé. 
 
Sur des fondements catholiques, le texte, retouché par Claudel pendant plus d’un demi-siècle, pour 
être créé seulement à la fin de la Seconde Guerre mondiale, traite l’antinomie entre bien et mal avec 
recours aux miracles, notamment lorsque la sœur répudiée ranime par ses prières l’enfant de la 
deuxième et de son ancien amant. 
 
Pour augmenter ce drame, Philippe Leroux développe une partition pour neuf musiciens, créée à 
Nantes et Angers avant d’arriver à Rennes, avec toujours en fosse l’Ensemble Cairn. En soutien des 
voix, par des parties souvent en relation directe pour s’accorder au verbe de Claudel, le matériau 
s’ordonne aussi en un tapis bruitiste, généré par des instruments régulièrement solos comme le 
violon, le violoncelle ou la flûte, ou encore par une guitare, des percussions ou un piano. 
 
 
 



Agencées avec maîtrise par Guillaume Bourgogne, la musique comme les voix 
profitent également d’une amplification et d’un traitement électronique Ircam, qui 
a recréé la voix de Claudel, intégrée par fragments à plusieurs reprises de l’ouvrage, notamment dans 
son introduction. La mise en scène de Célie Pauthe offre à la pièce une pureté et une sobriété 
retrouvées, dans des décors et des éclairages d’une pâle clarté, avec en référence l’œuvre 
photographique de Sally Mann, dont on retrouve le lien fort à la nature par les images projetées sur 
le grand mur en fond de scène. 
 
Vocalement, les six chanteurs s’accordent parfaitement à leur rôle et au style qui leur est dévolu, 
celui de Violaine Vercors porté par Raphaële Kennedy avec d’innombrables glissandi, comme si 
l’écriture était celle d’un instrument, alternée avec des parties plus pures lorsque Dieu semble entrer 
en elle. Sa sœur Mara trouve avec Sophie Burgos la justesse d’une voix fréquemment emmenée vers 
le mal, d’une ligne désagréable et d’un timbre aigre, faits pour rappeler les sorcières maléfiques des 
contes de fées. 
 
Avec des références évidentes à Pelléas, L’Annonce faite à Marie offre aussi une belle place aux 
parents, la vieille Elisabeth Vercors finement abordée par Els Janssens Vanmunster, le père Anne 
Vercors par la voix chaude du baryton Marc Scoffoni, excellent dans sa retraite avec sa chanson 
médiévale. Vincent Bouchot initie le drame dans la douceur avec son baiser malade du paysan Pierre 
de Craon, donné à Violaine et observé par Mara, conspiratrice au point de le rapporter à celui qu’elle 
aime en secret, Jacques Hury. 
 
Offert, comme le premier rôle masculin de l’opéra debussyste, à un baryton, le fiancé ensuite mal 
marié bénéficie lors de cette création de la voix claire et lyrique de Charles Rice, qui s’accorde comme 
tout le reste à porter un nouvel ouvrage important pour l’avenir. 
 
 

 



 

L’Annonce faite à Marie, un opéra submergé par 
les mots 
https://sceneweb.fr/lannonce-faite-a-marie-premier-opera-de-philippe-leroux-dans-une-mise-en-
scene-de-celie-pauthe/ 

 

Faire musique à partir du verbe claudélien se présente comme un pari audacieux mais qui semble 
risquer l’effet pléonastique dans la mesure où chaque verset écrit par le dramaturge abonde déjà 
d’une archi-musicalité. Cela était évident dans la transposition opératique du Soulier de satin par 
Marc-André Dalbavie dont la création mondiale a eu lieu à l’Opéra de Paris. Chargée de l’adaptation 
de ce texte monumental (ce qui n’est pas mince affaire), Raphaèle Fleury signe à nouveau le livret 
de la version lyrique de L’Annonce faite à Marie composée par Philippe Leroux. Profus, les mots sont 
ceux de la pièce mais aussi ceux du dramaturge lui-même. L’œuvre s’attache en effet à incorporer 
à son propre discours musical la voix ronde et paysanne de Claudel lui-même qui intervient de 
façon éparse, à la manière d’un commentateur ou un « annoncier » pour utiliser un terme claudélien, 
et ce grâce au minutieux travail réalisé par l’Ircam à partir d’un synthétiseur neuronal. 
 
La voix radicalement mobile et volubile chez Leroux, fait débiter le texte à toute vitesse, de manière 
poussive et quasi convulsive, sans prendre en compte la respiration nécessaire à l’absorption du 
sens qu’il véhicule. Sans doute le procédé exprime-t-il bien l’alacrité et l’ardeur juvéniles du 
personnage central représenté au début de façon exagérément enfantine. Raphaële Kennedy 
campe une Violaine piquée d’aigus stridulants tandis que Sophia Burgos gratifie sa sœur rivale, 
Mara, d’âpres raclements. Les deux chanteuses défendent admirablement leur exigeante partition. 
Comme le reste de la distribution (de haute tenue), elles sont soutenues par les nappes sonores 
tout en clair obscur de l’Ensemble Cairn dirigé par Guillaume Bourgogne amplifiées par une 
réalisation électroacoustique qui joue bien du contraste entre les dimensions terriennes et célestes 
de l’œuvre. 
 
Malgré ses qualités, cette version de L’Annonce faite à Marie laisse un peu froid théâtralement et 
musicalement. La mise en scène de Célie Pauthe ne fait guère preuve d’inventions ni de 
libertés formelles, en cloîtrant l’intrigue entre de hauts murs gris, tristes comme ceux d’un 
couvent, sur lesquels défile parfois la rugosité naturelle du Tardenois natal de 
l’auteur. Partagée entre l’ascèse et la couleur, des moments étals et d’autres sous haute tension, la 
composition ne transpire pas l’incandescence. Le motif récurrent 
de l’amour absolu mais contrarié (sort tragique et transgressif réservé au couple que forment Ysé 
et Mesa dans Partage de midi par exemple) paraît opératique par excellence. C’est 
pourtant un Claudel moins passionné et embrasé que profondément mystique qui a retenu 



l’attention des signataires du spectacle. Les incursions évocatrices de cloches et de cantiques 
latins en rendent compte. En rose et bleu vêtue, Violaine adopte de la Sainte-Vierge le costume et la 
posture finale s’apparentant à une pietà. 
 
Cette fille de paysans, qui pour avoir donné au bâtisseur d’églises Pierre de Craon, un charitable 
baiser, a contracté la lèpre dont il était atteint, finit recluse loin du monde, misérable et 
aveugle, dénoncée par sa sœur Mara et rejetée par Jacques le fiancé qu’elle devait épouser. Elle 
permet néanmoins de voir advenir le miracle survenu une nuit de Noël en ressuscitant l’enfant 
mort de sa sœur désespérée. Pécheresse, martyre et sainte, voilà tout ce qu’est le personnage 
éponyme qui au terme de sa pitoyable et sublime trajectoire apporte consolation et délivrance au 
monde. Durant ses deux heures et demi, l’œuvre abuse de certains effets qui tendent à 
freiner l’émotion, mais ce tableau-ci est totalement saisissant. 
 
Christophe Candoni – www.sceneweb.fr 
9  NOVEMBRE 2022/ PAR CHRISTOPHE CANDONI 



 

https://wanderersite.com/opera/le-pur-et-limpur/ 
Rennes, Opéra, dimanche 6 novembre 2022 à 16h 
 

Librement adapté par Raphaèle Fleury  qui avait déjà signé le livret du Soulier de satin porté à la scène 
par Marc-André Dalbavie  à l'Opéra de Paris, cette Annonciation faite à Marie constitue la première occurrence 
de Philippe Leroux  (né en 1959) dans le domaine de l'opéra avec une esthétique et des moyens très différents 
de ceux que Marc Bleuse  avait utilisés dans l'opéra éponyme qu'il avait monté au Théâtre du Capitole de 
Toulouse en 2019. Coproduit par Angers Nantes Opéra et l'Opéra de Rennes, ce spectacle bénéficie d'une 
collaboration avec l'IRCAM pour toute la partie concernant l'instrumentation électroacoustique. Dans cette 
œuvre, Philippe Leroux prolonge des années de recherche sur l'utilisation de la voix dans un contexte mêlant 
instruments virtuels et acousmatiques. Guillaume Bourgogne  et son ensemble CaiRN soutiennent de belle 
manière un plateau dominé par la voix très pure de Raphaële Kennedy  dans le rôle de Violaine, Sophia 
Burgos  (Mara) et Charles Rice  (Jacques Hury).  
 

 

 
Avec l'Annonce faite à Marie d'après Paul Claudel, Philippe Leroux fait enfin son entrée par la grande porte 
dans le monde de l'opéra. Au-delà d'un livret combinant les dimensions intime et mystique, il y a dans le choix 
de cette pièce une attention commune chez le compositeur comme pour l'écrivain à ce que Claudel appelait 
un "opéra de parole". C'est autour de la voix qui assume son statut d'objet sonore et musical autant que celui 
de véhicule du sens et de la narration que se définit le travail de Philippe Leroux en associant à l'écriture 
vocale-instrumentale des parties électroacoustiques en collaboration avec l'IRCAM. 
En imaginant pour l'opéra une "réalité augmentée" qui traduit musicalement l'attention du compositeur aux 
formes et aux mouvements, la lutherie électronique s'attache à reproduire jusqu'au graphisme-même de 
l’écriture de Claudel. Cette calligraphie musicale déploie dans l'espace les variations formelles du manuscrit 
dans la perspective de Quid Sit Musicus d'après Guillaume de Machaut – une œuvre pour luth, vièle et ensemble 



vocal créée au Festival Manifeste 2014. Faire du geste de l'écriture un mode de jeu en tant que tel 
permet à Philippe Leroux d'imaginer l'écrin musical de cette Annonce faite à Marie. 
Proche des compositeurs du courant spectral, par son attention à la nature du timbre musical et 
la décomposition du spectre sonore, la musique de Philippe Leroux se caractérise par un langage en quête du 
mouvement combinant différents modes de jeux vocaux et des schémas d'écriture reprenant la structure 
d'onde musicale. Les lignes se déploient dans un espace où les valeurs du rythme et du timbre son guidées 
par des critères aussi ténus et sensibles que la pression de la plume sur le papier, l'intensité des teintes et 
l'amplitude des lettres. Assisté par Christophe Veaux et Carlo Laurenzi, le projet s'appuie sur une technologie 
IRCAM de traitement du son qui permet de générer en temps réel une palette d'effets acoustiques qui vont de 
la spatialisation à la modulation et au "morphing" des voix et des instruments captés par micro. Le dispositif 
électronique est ici très proche d'œuvres comme Voi(Rex) (2002) ou Apocalypsis (2005–2006) qui utilisaient 
le traitement informatique via le logiciel Max/MSP. Cet outil permet un suivi de partition qui se déclenche à 
partir de la voix chantée pour faire pénétrer l'écoute dans un filtrage granulaire du son simulant un éblouissant 
jeu de fréquences, d'étirement ou de réverbération. Les voix sont perçues dans un entrelac qui assemble le 
timbre naturel des interprètes avec des corps vocalisant au dehors et tout autour d'eux grâce au discret 
système de captation par micro (ou des éléments préenregistrés) et la diffusion multicanal à travers des 
haut-parleurs disposés dans la salle. 

Le point technologique le plus spectaculaire consiste à recréer la propre voix de Paul Claudel dans le but de 
créer une présence virtuelle, un contrepoint décalé en forme de commentaire de l'auteur sur l'action en cours. 
L'enjeu technique consistait d'une part à conserver le halo bruitiste et fragmentaire duquel la voix émerge 
dans les rares enregistrements qu'on possède de lui, mais surtout de faire intervenir une intelligence 
artificielle au nom très évocateur de "vocodeur neuronal" qui place dans la voix même de l'auteur des échos 
des répliques de sa propre pièce. Cette approche définit à elle seule une esthétique compositionnelle qui se 
situe au croisement entre l'extrême modernité des outils et l'attention à des auteurs ou des textes littéraires 
inscrits dans un patrimoine déjà ancien depuis le chant grégorien jusqu'à la poésie de Jean Grosjean ou la prose 
de Marguerite Duras.  
 

 

L’Annonce faite à Marie est le premier opéra de Philippe Leroux – un format inédit dans lequel il investit un 
large champ de recherche dédié à la voix. Son approche détache dans Claudel la question de la stricte 
compréhension du texte de celle, plus poétique, de l'attachement à la sonorité et la musicalité de fragments 
épars du livret qu'il utilise en renfort expressif pour doubler une réplique ou souligner l'intensité d'une 
situation scénique. En faisant le choix d'une pièce directement inspirée des "mystères" du Moyen Âge 
littéraire, Philippe Leroux plonge le spectateur dans une narration dont l'inspiration médiévale sert de cadre 
imaginaire à une action en quatre actes. On suit le destin de Violaine que son père, Anne Vercors, a choisi de 
fiancer à Jacques Hury, un propriétaire terrien. Violaine rencontre l'architecte Pierre de Craon, qui l'a autrefois 
désirée brutalement et qui a contracté la lèpre. Dans un moment de compassion et de joie extrêmes, elle lui 
donne un baiser sur les lèvres. Atteinte à son tour par ce mal incurable, elle est dénoncée par sa sœur Mara 
qui convoite Hury. Rejetée par son fiancé, Violaine se réfugie dans une léproserie pour y mener une vie dédiée 
à Dieu. Le soir de Noël, Mara vient la supplier à la mort de l'enfant qu'elle a conçu avec Hury. Violaine réussit le 
miracle de lui redonner vie, lui donnant par la même occasion ses yeux bleus. Par miracle également, Pierre de 
Craon guérit de la lèpre tandis que Violaine  expire, accédant au statut de sainte tandis que résonne l'Angelus 
(Angelus domini nuntiavit Mariae : "L’ange du Seigneur apporta l’annonce à Marie"). 



 La mise en scène de Célie Pauthe  met en exergue des principes visuels à la fois épurés et 
signifiants, basés sur une direction d'acteurs puisant sur une culture savante de l'iconographie 
religieuse. Les scènes sont habilement soulignées par une attention aux figures hiératiques qui 
distingue successivement une mater dolorosa (Violaine avec l'enfant de Mara sur ses genoux), Saint Thomas 
touchant les stigmates (Violaine dévoilant à Hury les marques de la lèpre), ainsi que des principes plus 
généraux comme la répudiation, le pardon, la prière etc. Le rythme scénique se cale sur un enchaînement très 
lent qui suit fidèlement le tempo narratif du livret de Claudel. Scénographiquement plus proche du schéma 
d'une prédelle ou d'un chemin de croix avec différents "panneaux" et "stations", le texte finit par contaminer 
l'action et apporter au spectacle une touche (ex)statique un rien lancinante. Cette immobilité rejoint la notion 
complexe de transcendance et de mystique – étymologiquement associée à l'idée de dissimulation et de 
processus spirituel pour accéder à une vérité difficilement accessible. 

 Les décors de Guillaume Delaveau  imaginent une insertion d'espaces dans un périmètre unique, étroitement 
confiné entre de hauts pans de mur à l'apparence de métal strié. Un système mobile d'ouvertures obliques 
permet les entrées et sorties tandis qu'au premier plan se trouve un assemblage minimal de branches et de 
roches. Les projections de François Weber  font défiler en noir et blanc des paysages du Tardenois natal de 
Claudel, ondulations de champs de blé vers un horizon infini ou sous-bois dépouillés où joue un rayon de soleil. 
D'une inspiration très proche du Roublev d'Andreï Tarkovski, cette iconographie appliquée à Claudel, donne à 
ce "Mystère" des accents de fresque existentielle de la déploration et du grandiose. Les costumes d'Anaïs 
Romand  apportent des touches de couleurs qui tissent entre les personnages des relations discrètes et 
signifiantes comme par exemple les pantalons rouges du père de Violaine et de Jacques Hury, comme symbole 
de la transmission d'un pouvoir et d'une protection paternelle. Tandis que les vêtements de Violaine 
commentent étroitement les péripéties qu'elle doit affronter tandis que ceux de Mara traduisent l'évolution 
psychologique et morale du personnage à la manière d'une enluminure médiévale. La plupart des moments-
clés de la narration sont soulignés par une discrète variation de l'éclairage (signé Sébastien Michaud ) qui 
épouse les contours de la partition et donne à des scènes comme la révélation de la lèpre ou la résurrection 
de l'enfant une belle ampleur dramaturgique. 

 À la tête de l'ensemble CaiRN, Guillaume Bourgogne  impulse au discours musical une vitalité et une attention 
de tous les instants, faisant de la langue musicale un double sonore de l'écriture claudélienne. Dans cette 
pièce – la première qui fit l'objet d'une représentation – Claudel joue toujours avec une prose dont la simplicité 
est le résultat d'un effet de trompe-l'œil. Musicalement, l'assemblage de textures et d'accents forme une 
dialectique qui procure à l'écoute un plaisir parfois distancié de l'intérêt purement dramaturgique. L'utilisation 
rationnelle d'une percussion réverbérante englobe dans les lignes des vents (Flûte, clarinette) avec le phrasé 
des cordes pincées et frottées. La syntaxe du dispositif électronique crée autour du texte un réseau étroit de 
lignes, n'hésitant pas à recourir parfois à des éléments bruts comme le son de la pluie en contrepoint des 
"récitatifs" de la voix de Claudel où les mots librement associés flottent à la surface de la trame musicale. 
 La voix très aérienne et très pure de Raphaële Kennedy  donne au personnage de Violaine des concours 
expressifs très convaincants, reflets aigus d'une innocence morale placée dans l'ambiguïté entre incarnation 
et abstraction. Créatrice du rôle de Maria Republica de François Paris à l'Opéra de Nantes en 2016, la 
soprano Sophia Burgos  brille d'un bel éclat dans le rôle de Mara, double négatif de sa sœur à qui elle apporte 
un timbre et une projection d'une belle ampleur. Le Jacques Hury de Charles Rice  puise dans une puissance 
minérale et une surface vocale qui souligne la 
véhémence terrienne d'un personnage qui 
traverse l'action en peinant à réaliser la destinée de 
Violaine. Campé sur des moyens vocaux assez 
comparables, Marc Scoffoni  donne à Anne Vercors 
des allures du pater familias dont le départ soudain 
pour la Terre Sainte donne naissance à l'intrigue. 
D'un emploi plus discret, Els Janssens 
Vanmunster  fait entendre dans le rôle de la mère 
sa belle couleur mezzo quand Vincent 
Bouchot  compose un touchant et sensible Pierre 
de Craon – passant du péché à la rédemption. 



 L’article  
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 RENNES/ Opéra de Rennes :  
"L'ANNONCE FAITE À MARIE" de 
Philippe Leroux 
11/11/2022 | Opéra international 

Rennes : "L'Annonce faite à Marie" (Philippe Leroux) Opéra de Rennes 9 novembre 2022 
Nouvel opéra ! Un "Mystère chrétien" de Claudel en Bretagne : à Angers, Nantes et Rennes - 
où de nombreux nouveaux opéras sont créés. 

 

 « Les enfants ! fait quelque chose de nouveau ! Nouveau! Et encore une nouveauté ! » écrivait Richard Wagner 
dans une lettre célèbre à Franz Liszt le 8 septembre 1852. A cette époque, en moyenne, plus de 100 nouveaux 
opéras étaient créés à Paris chaque année – aujourd'hui il n'y en a même plus 10 par an en France. Partout, 
tout le monde crie que le genre lyrique ne peut survivre que si de nouveaux opéras sont écrits à partir 
de nouveaux matériaux. Mais quand quelques grandes maisons osent courageusement faire de telles 
premières, elles n'arrivent presque jamaisjoué en interne ou repris par d'autres maisons d'opéra. Je ne me 
souviens pas qu'un seul opéra créé à l'Opéra d'État de Vienne ces dernières années soit venu à l'Opéra de Paris 
- et vice versa. Parmi les dizaines de premières mondiales que j'ai passées en revue au cours des 30 dernières 
années, seuls les opéras de Kaija Saariaho et de Peter Eötvös semblent être entrés dans les répertoires 
européens - notamment son "Tri Sestry" (Trois sœurs), qui a été le plus opéra populaire depuis sa création en 
1998 à Lyon ont été joués au moins 20 fois dans 10 pays, dans une grande variété de langues et de 
distributions. Et donc je suis très heureux que le tout premier opéra de György Kurtag, "Fin de partie", depuis 
sa création à Milan en 2018, a déjà été joué à Amsterdam en 2019 et à Paris en avril de cette année (nous 
l'avons signalé) et joue maintenant à Anvers avec la même distribution (Opera Ballet Vlaanderen les 19/20 
novembre), avant, espérons-le, une première allemande à Dortmund l'année prochaine. La date n'est pas 
encore connue, mais c'est en soi un exploit considérable lorsqu'une nouvelle œuvre entre au répertoire. Nous 
souhaitons la même chose pour ce nouvel opéra, voire tout premier, de Philippe Leroux. 
 

Rennes, capitale de la Bretagne, peut surprendre comme lieu d'une première, car la cité médiévale aux 
nombreuses maisons à pans de bois donne d'abord une impression plutôt passéiste et le musée est surtout 
connu pour sa magnifique collection de le 17ème siècle. Complètement différente de la ville portuaire de 
Nantes, connue à l'échelle nationale pour sa scène artistique pleine d'art contemporain pétillant. La 
commande de ce nouvel opéra est également venue de l'Opéra de Nantes, désormais appelé Angers Nantes  



Opéra  car il joue également à Angers et compte désormais au moins quatre représentations par an avec 
l' Opéra de Rennes . coproduit. Cette nouvelle œuvre est donc visible dans trois villes, qui - bien qu'à une bonne 
centaine de kilomètres l'une de l'autre - sont toutes encore en Bretagne. L'initiateur du projet était Alain 
Surrans  , ancien directeur de l'opéra de Rennes et directeur du nouvel opéra d'Angers-Nantes depuis 2018, 
qui évolue dans le milieu musical depuis de nombreuses années et connaît de nombreux 
compositeurs. Philippe Leroux  obtient alors une commande pour un tout premier opéra. Cela peut 
surprendre, car Leroux, né en 1959, possède un catalogue de plus de 90 ouvrages (dont une bonne trentaine 
sur CD), et il est connu à Paris depuis de nombreuses années à l'Ircam, fondé par Pierre Boulez. Mais le genre 
lyrique n'y avait pas bonne réputation et Leroux avoua dans une interview avant la première qu'il réfléchissait 
à un opéra depuis une bonne quarantaine d'années "parce qu'il ne trouvait pas de texte convenable". 

Le choix du texte tant attendu peut surprendre, car il n'est en rien "moderne", au contraire plutôt 
volontairement archaïque. L'œuvre de Paul Claudel  (1868-1956) est tout aussi difficile à résumer que celle de 
son contemporain allemand Stefan George  (également né en 1868). Les thèmes tournent autour de la religion 
et Claudel se concentre souvent sur le motif du sacrifice de soi, avec un renoncement conscient à une intrigue 
passionnante (également dans ses pièces). Son langage est considéré comme guindé, théâtral ou « 
pathétiquement lyrique ». "L'Annonce faite à Marie" est une pièce sur laquelle Claudel a travaillé pendant plus 
de cinquante ans de 1892 à 1948bricolé : un drame d'amour et de jalousie entre deux sœurs à la campagne, 
dans un Moyen-Âge abstrait, non loin de la (jamais nommée) Cathédrale de Reims. Belle, talentueuse et aimée 
de tous, le personnage principal Violaine est si heureuse après ses fiançailles secrètes avec Jacques, qui a été 
élevé avec elle dans la famille dès son plus jeune âge, qu'elle souhaite bonne chance à tous. Même le vilain 
architecte et constructeur de cathédrales Pierre de Craon, qui entre autres a tenté de la violer et a reçu la 
lèpre comme châtiment divin. Mais elle lui donne quand même un bisou (totalement interdit) sur la bouche 
"pour lui dire au revoir". Peu de temps après, son père âgé, Anne Vercors, décide de répondre à l'appel des 
cloches et d'effectuer un pèlerinage à Jérusalem, au grand dam de sa femme Elisabeth (qui mourra de chagrin 
par la suite). Il convoque toute la cour pour annoncer son départ et par la même occasion les fiançailles de 
Violaine et Jacques, qui devient alors le nouveau maître des lieux. Mais peu avant leur mariage, Violaine lui 
avoue le baiser interdit qui l'a (aussi) rendue lépreuse. Après cela, elle sera impitoyablement chassée dans le 
désert. Huit ans plus tard, elle vient rendre visite à sa méchante sœur Mara, qui a toujours été jalouse. Car 
Mara a enfin pu épouser Jacques, mais son premier enfant, une petite fille, est mort aussitôt après sa 
naissance. Elle place la fille froide entre les mains de sa sœur aveugle, qui est maintenant considérée comme 
une sainte. Violaine prend le petit Aubaine sur son sein, qui se réveille au son des cloches de Noël au loin, boit 
son lait - et puis les yeux de Violaine deviennent bleus. D'où le titre quelque peu trompeur Annonciation. Tout 
le respectRaphaèle Fleury  , qui a su raccourcir le "mystère en 4 actes et un prologue" en un livret d'opéra 
beaucoup plus court, sans perdre la quiétude de l'intrigue et la langue ancienne de Claudel. (Au fait, le matériel 
a déjà été mis en musique par Walter Braunfels en 1935 sous le nom de "L'Annonciation", mais nous ne l'avons 
jamais vu ni entendu nulle part.) 

 



 

 

Philippe Leroux  compose désormais une partition multicouche dans laquelle il exploite généreusement les 
possibilités modernes de l' Ircam  . La soirée a donc commencé par un vieil enregistrement dans lequel Paul 
Claudel lui-même raconte l'intrigue, avant de parler plus tard a cappellachante deux hymnes. – Quand j'ai 
interrogé le compositeur sur ces enregistrements totalement inconnus, il m'a dit qu'ils avaient « truqué » la 
voix de Claudel avec un ordinateur à l'Ircam – ce qui n'est plus possible aujourd'hui ! Il avait également 
enregistré 1 200 "sons" avec les six chanteurs de l'Ircam. Ainsi, non seulement ils ont chanté sur scène, mais 
leurs voix ont également été légèrement aliénées par le microphone et ils ont également dialogué avec leurs 
propres enregistrements. On pouvait donc parfois entendre la même voix, le même son, trois fois en même 
temps ! Respect au chef d'orchestre Guillaume Bourgogne  qui dirige les chanteurs et l' ensemble 
Cairnsouverainement menée comme si tout cela était la chose la plus naturelle du monde, et aux ingénieurs 
musiciens de l' Ircam , Carlo Laurenzi  et Clément Charles  , qui ont maîtrisé toutes ces difficultés techniques 
avec une précision incroyable pendant 2h30. Seul éloge pour la mise en scène de Célie Pauthe  ! Il est rare de 
nos jours où travail et mise en scène « vont de pair ». La scénographie simple et appropriée de Guillaume 
Delaveau  a "respiré" la musique dans toutes ses mesures dans les magnifiques vidéos de paysage 
de François Weber  où l'on pouvait voir les "nuages noirs" bouger (prises près de Fère-en-Tardenois, où Claudel 
est né) . Seuls éloges pour les chanteurs, surtout pourRaphaëlle Kennedy  en Violaine et Sophia Burgos  en 
Mara. C'est vraiment incroyable ce qu'ils ont donné tous les deux pour les notes aiguës - toujours très bien 
avec le trompettiste André Feydy  dans la fosse d'orchestre (qui avait pratiquement une partie de 
soliste). C'était beaucoup plus facile pour ses parents de scène Marc Scoffoni  (Anne Vercors) et Els Janssens 
Vanmunster  (Elisabeth Vercors), ainsi que Charles Rice  comme Jacques Hury et Vincent Bouchot  comme 
Pierre de Craon - qui l'a miraculeusement libérée de la lèpre dans la dernière scène était . miracle des miracles– 
et non des moindres que l'opéra de Rennes a été (quasi) pleinement occupé trois soirs de suite, avec un 
nombre impressionnant de jeunes. 
Car le jeune réalisateur Matthieu Rietzler  sait trouver un nouveau public : Après la pandémie, il n'y avait plus 
d'abonnés ici non plus. Car naturellement personne n'a voulu acheter d'abonnements après que plus de la 
moitié de la représentation à Rennes ait dû être annulée en 2021 (!). En compensation, les ex-abonnés 
recevaient une « Carte de fidélité » où l'on pouvait assister à 5 ou 10 représentations à un tarif préférentiel 
(comme d'habitude dans les cinémas ici). Et il y a quelque chose d'excitant au programme : quelques jours 
seulement après cette représentation, il y avait déjà le prochain nouvel opéra à Rennes : "Les Enfants 
terribles" de Philip Glass , d'après la pièce du même nom de Jean Cocteau, avec bientôt 25 représentations 
dans 10 villes de France (!). Depuis 2020, l'Opéra de Rennes accueille L'Inondation de Francesco Filidei  , Trois 
Contes de Gérard Pesson  , Le Petit Chaperon rouge de Georges Aperghis  , Eaux rouges de Keren Ann  et 
L'Odyssée de Jules Matton  . Tous les nouveaux opéras ! Richard Wagner serait d'accord : « Les enfants ! fait 
quelque chose de nouveau ! Nouveau! Et encore une nouveauté ! “. 
 
Waldemar Kamer 
[Waldemar Kamer, Paris – Merker, novembre 2022] 
Après Rennes à Angers le 19 novembre : www.angers-nantes-opera.com  
  
 



 

 
 



 

https://www.radiofrance.fr/francemusique/podcasts/carrefour-de-la-creation-l-integrale/carrefour-de-la-creation-
du-dimanche-09-octobre-2022-9036673 

Focus Philippe Leroux : son opéra L'Annonce faite à Marie est créé ce 
soir-même et l'on en découvre les coulisses dans Le Carrefour, les 
prémisses dans les archives.... 

Le dimanche soir, la création contemporaine se vit en 4 temps sur France Musique. Un concert d'archives 
avec des pépites puisées à l'Ina, l'actualité discographique pour le répertoire contemporain et les 
actualités en musique contemporaine, un long entretien musical avec un compositeur ou interprète dans le 
Carrefour, l'intégrale de Création mondiale avec un portrait de son compositeur et des surprises du 
Groupe de Recherche Musicale dans l'Expérimentale. 

 

L'annonce faite à Marie, opéra de Philippe Leroux, créé ce soir à Nantes est un ouvrage de maturité, 
alors replongeons dans les archives pour découvrir des œuvres du très précoce compositeur français, 
jouant notamment avec des techniques et formes anciennes de l'histoire de la musique occidentale. 

Un programme composé par Arnaud Merlin 
https://www.radiofrance.fr/francemusique/podcasts/le-concert-du-soir/archives-philippe-leroux-6951568 
 



 

https://www.radiofrance.fr/francemusique/podcasts/carrefour-de-la-creation/pour-annoncer-le-magnifique-opera-
de-philippe-leroux-6319205 

Inspirée de la pièce de Claudel, L’Annonce 
faite à Marie est le premier opéra de 
Philippe Leroux. Une semaine avant la 
première à Nantes, Laurent Vilarem était 
dans les coulisses du spectacle qui 
s’annonce comme l’un des événements 
majeurs de la saison. 

L'œuvre 

Paul Claudel, dont l’œuvre est indémêlable de sa foi chrétienne, revisite ici la figure de la Vierge. À la suite 
d’un chaste baiser d’adieu accordé à un hôte de son père, la sage Violaine contracte la lèpre. Recluse 
dans une léproserie et rejetée de tous, elle n’en pardonnera pas moins leurs offenses à ceux qui l’ont 
reniée. Un soir de Noël, elle accomplit des miracles – à commencer par rendre la vie à un nouveau-né, fille 
d’une sœur qui pourtant la déteste et d’un ancien fiancé qui l’a quittée. Dans ce drame, écrit la metteuse en 
scène Célie Pauthe, « désir d’élévation et pulsions sauvages, chair et esprit, ciel et terre se livrent un 
corps-à-corps cherchant à faire synthèse, quête d’une vie, et d’une œuvre ». (extrait du site de l'Opéra) 

 

Agenda 

Dimanche 9 octobre - 16h ; Mardi 11 - 20h ; Jeudi 13 - 20h ; Vendredi 14 - 20h au Théâtre Graslin. 
Samedi 19 novembre - 18h au Grand Théâtre d'Angers. 
Dimanche 6 novembre à 16h, mardi 8 novembre à 20h et mercredi 9 novembre à 20h à l' Opéra de Rennes . 

 



 



Nos idées de concerts et 

festivals musicaux 

 

Compositeur d’avant-garde, au sens où il pressent l’avenir de la musique et y donne accès 
par des œuvres visionnaires, Philippe Leroux (né en 1959) aborde enfin l’opéra 
avec L’Annonce faite à Marie, partition d’environ deux heures quarante qui sera créée le 
9 octobre à Nantes et y tiendra l’affiche jusqu’au 14 octobre avant d’être reprise, en 
novembre, à Rennes et à Angers. 

Ecrite sur un livret de Raphaèle Fleury, d’après Paul Claudel, dont elle a déjà adapté un 
texte à des fins lyriques (Le Soulier de satin, pour l’opéra de Marc-André Dalbavie, créé 
en 2021), la partition associe six solistes et un ensemble instrumental à un dispositif 
électronique réalisé à l’Ircam pour obtenir une texture musicale dont la base est fournie 
par la voix de Claudel. « L’idée est de mettre en scène musicalement l’auteur lui-même, 
comme s’il rêvait, était en train d’écrire son texte, en se le récitant à lui-même, ou nous 
guidait dans notre écoute », explique Philippe Leroux.  

Pierre Gervasoni 

« L’Annonce faite à Marie » (création), opéra de Philippe Leroux, au Théâtre Graslin, place 
Graslin, Nante. Les 9, 11, 13 et 14 octobre. De 5 € à 65 €. 
 

https://www.angers-nantes-opera.com/programmation
https://www.lemonde.fr/culture/article/2022/10/03/jazz-sur-son-31-a-toulouse-sunnyside-festival-a-reims-ouest-park-au-havre-nos-idees-de-concerts-et-festivals-musicaux_6144109_3246.html
https://www.lemonde.fr/culture/article/2022/10/03/jazz-sur-son-31-a-toulouse-sunnyside-festival-a-reims-ouest-park-au-havre-nos-idees-de-concerts-et-festivals-musicaux_6144109_3246.html
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L'ŒUVRE 

 

 

https://www.angers-nantes-opera.com/l-annonce-faite-a-marie
https://www.angers-nantes-opera.com/l-annonce-faite-a-marie
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https://www.angers-nantes-opera.com/entretien-avec-philippe-leroux
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 jeudi 6/10/22 

 

https://www.radiofidelite.com/replay/le-mag-culture-du-06-octobre-2022-
lannonce-faite-a-marie/ 

Pour son premier opéra, le compositeur Philippe Leroux jette son dévolu sur un authentique 

« mystère » : ainsi se présente en effet « L’Annonce faite à Marie », décrite par Paul Claudel 

comme un « drame de la possession d’une âme par le surnaturel ». 

Paul Claudel, dont l’œuvre est indémêlable de sa foi chrétienne, revisite ici la figure de la 

Vierge. À la suite d’un chaste baiser d’adieu accordé à un hôte de son père, la sage Violaine 

contracte la lèpre. Recluse dans une léproserie et rejetée de tous, elle n’en pardonnera pas 

moins leurs offenses à ceux qui l’ont reniée. Un soir de Noël, elle accomplit des miracles – à 

commencer par rendre la vie à un nouveau-né, fille d’une sœur qui pourtant la déteste et d’un 

ancien fiancé qui l’a quittée. Dans ce drame, écrit la metteuse en scène Célie Pauthe, « désir 

d’élévation et pulsions sauvages, chair et esprit, ciel et terre se livrent un corps-à-corps 

cherchant à faire synthèse, quête d’une vie, et d’une œuvre ». 

Philippe Leroux et Célie Pauthe ont du reste voulu convoquer sur scène Claudel lui-même. Le 

premier en recréant sa voix qui, aussi mélodique que rocailleuse, se mêle par moments à celle 

des interprètes, la seconde en replongeant le drame dans son Tardenois natal. Ainsi le 

dramaturge est là, engageant avec ses personnages un dialogue secret, tel un spectre veillant 

sur eux, à défaut de leur être bienveillant. 

Dans cette partition tout à la fois intimiste et vertigineuse, le compositeur donne vie à ce que 

Claudel appelait un « opéra de parole », dialogue entre drame et poésie, entre son et signifiant, 

entre voix et souffle. 

 



 

 

https://www.forumopera.com/podcast/le-bel-aujourdhui-philippe-leroux 

 

Détail des œuvres musicales : 
Je brûle, dit-elle un jour à un camarade, pour voix seule - Dominique Thibaudat (soprano) 
Voi(REX), pour soprano, électronique et ensemble 
Quid sit musicus ?, pour sept voix, deux instruments et électronique 

> Teaser de L'annonce faite à Marie de Philippe Leroux 



• Entretien Publié 

par Quentin Laurens  -  

• 6 octobre 2022 

https://www.webtheatre.fr/L-Annonce-faite-a-Marie-composition-et-mise-en-scene
https://www.webtheatre.fr/_Quentin-Laurens_






 https://www.concertclassic.com/article/trois-questions-au-compositeur-philippe-leroux-evidence-absolue 

 

 

 



 

 

http://www.angers-nantes-opera.com/l-annonce-faite-a-marie
http://www.angers-nantes-opera.com/l-annonce-faite-a-marie
http://opera-rennes.fr/fr/evenement/lannonce-faite-marie
http://www.lerouxcomposition.com/fr/index.html


 

 

Publié le 28 septembre 2022 - N° 303 

 

 https://www.journal-laterrasse.fr/lannonce-faite-a-marie/ 



 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Mercredi 31 AOÜT 2022 



3 SEPTEMBRE 2022 

 

 

 

  

https://sceneweb.fr/author/dossier-presse/
https://sceneweb.fr/lannonce-faite-a-marie-premier-opera-de-philippe-leroux-dans-une-mise-en-scene-de-celie-pauthe/
https://sceneweb.fr/lannonce-faite-a-marie-premier-opera-de-philippe-leroux-dans-une-mise-en-scene-de-celie-pauthe/
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https://www.francebleu.fr/vie-quotidienne/evenements
https://www.angers-nantes-opera.com/l-annonce-faite-a-marie
https://www.angers-nantes-opera.com/#1


 

 

 

L’annonce faite à Marie est le premier opéra du compositeur Philippe Leroux. Il est inspiré 
d’une pièce de Paul Claudel et mis en scène par Célie Pauthe. Pour en parler nous recevons 
Alain Surrans, directeur général d'Angers Nantes Opéra. 

 



 

 

 

 

 



 

 

 

 



 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 



 

 

 

EN UNE DU COURRIER DE L’OUEST  



LE COURRIER DE L’OUEST 18 / 11/22 

 

 

 



 

 vendredi 7/10/2022 

 

 



 
3/10/2022 

Le théâtre Graslin accueille du 9 au 14 octobre 2022 quatre représentations 

de cette création mondiale, portée par Angers Nantes Opéra et adaptée 

d’une pièce de Paul Claudel. 

https://www.ircam.fr/
https://www.angers-nantes-opera.com/l-annonce-faite-a-marie


 

Mercredi 7/9/2022 

 

 

 



EDTIONS RENNES 3/11/22 
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